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Avant-propos

Moi, je crois que la grammaire, c’est une voie d’accès à la beauté. Quand on parle, quand on lit ou quand on écrit, on sent bien si on a fait une belle phrase ou si on est en train d’en lire une. On est capable de reconnaître une belle tournure ou un beau style. Mais quand on fait de la grammaire, on a accès à une autre dimension de la beauté de la langue. Faire de la grammaire, c’est la décortiquer, regarder comment elle est faite, la voir toute nue, en quelque sorte. Et c’est là que c’est merveilleux : parce qu’on se dit : « Comme c’est bien fait, qu’est-ce que c’est bien fichu ! » (MURIEL BARBERY, L’élégance du hérisson, 2006)




Nous sommes nombreux à avoir pris gout à la langue française à travers la littérature. Nous sommes nombreuses à fréquenter assidument les romans tant pour les intrigues qu’ils nous réservent que pour le plaisir d’arpenter le chemin sinueux de leurs phrases. Le petit bon usage est une grammaire destinée aux amoureux de la littérature et de la langue françaises. Il marche sur les traces de son grand frère Le bon usage de Maurice Grevisse et d’André Goosse, véritable encyclopédie du français. Le petit bon usage est une grammaire complète du français actuel, présentée de manière simple et accessible. Son originalité tient à trois aspects principaux : l’utilisation de citations littéraires classiques et contemporaines pour illustrer toutes les règles de la grammaire ; la mise en avant des règles actuelles telles qu’elles sont recommandées par les institutions de référence, dont l’Académie française ; de nombreuses remarques sur la variation dans la langue.


Des citations littéraires classiques et contemporaines

Le petit bon usage compte près de 1 800 citations littéraires, provenant de 600 romans, poésies, pièces de théâtre et chansons, d’auteurs francophones (France, Belgique, Suisse, Canada, Liban, Maroc, Tunisie…). Parmi ces œuvres, les romans contemporains (publiés entre 2008 et 2018) tiennent une place importante. Les citations illustrent les règles en plongeant le lecteur dans l’univers d’un auteur, pour découvrir la grammaire à travers un roman, un poème ou une chanson. Les œuvres ont été sélectionnées sur la base de leur notoriété, parce qu’elles ont remporté un prix littéraire ou qu’elles ont rencontré un grand nombre de lecteurs. En cherchant une réponse à vos questions, vous aurez le plaisir de reconnaitre certains passages de vos œuvres favorites, et peut-être de découvrir vos prochaines lectures.




La mise en avant des règles actuelles

Henry de Montherlant disait que c’est à l’audace de leurs fautes de grammaire que l’on reconnaît les grands écrivains. Cela signifie que les écrivains font parfois usage de la licence poétique, qui les autorise à s’écarter de la norme pour coller au plus près de leur style, mais cela nous rappelle aussi que l’usage des écrivains transforme la langue. On sait que la langue française est complexe, dans son orthographe et dans sa grammaire. Régulièrement, l’Académie française ou les institutions politiques proposent de régulariser certaines incohérences. Ces propositions sont importantes pour l’apprentissage du français et pour sa diffusion dans le monde. Le petit bon usage met en avant les règles actuelles du français, dont les dernières rectifications remontent à 1990 et sont aujourd’hui enseignées en France et dans le reste de la francophonie, en précisant toujours quand l’ancienne orthographe est acceptée comme correcte. L’évolution perpétuelle de la langue entraine la coexistence, pendant deux ou trois générations, de plusieurs façons correctes d’écrire la même chose (il parait ou il paraît ; un piquenique ou un pique-nique). Il faut garder à l’esprit que la langue est vivante et que son vêtement, l’orthographe, s’adapte de manière à rester confortable, élégante et conviviale.




La prise en compte de la variation

La langue évolue dans le temps, de même qu’elle varie dans l’espace ou en fonction des situations dans lesquelles on l’utilise. Le petit bon usage est avant tout une grammaire de la langue de référence en même temps qu’il inclut ponctuellement la description de certains usages anciens, régionaux ou informels. Les sources littéraires sont ainsi complétées par des citations issues du Dictionnaire de l’Académie (dans ses 8e et 9e éditions), de revues spécialisées, de journaux ou de discours politiques.
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PARTIE 1

Les éléments de la langue orale et écrite


CHAPITRE 1

Les sons et la prononciation

 

CHAPITRE 2

Les éléments de la langue écrite






Chapitre 1

Les sons et la prononciation


1. Les sons isolés

2. La prononciation en parole continue

3. La prosodie







1. Les sons isolés


Les sons de la parole sont produits par l’appareil vocal. L’air expulsé par les poumons fait vibrer les cordes vocales et est ensuite modulé par la position des articulateurs (le palais, la langue, les dents et les lèvres) de façon à produire des sons variés. Les sons du langage se répartissent entre voyelles et consonnes.


Remarque

La phonétique étudie la réalisation concrète des sons du langage : leur production, leur transmission et leur perception auditive. La phonologie étudie la fonction des sons (les phonèmes) et la manière dont ils se distinguent et s’organisent pour former des syllabes et des mots.




Une syllabe est formée d’un son ou d’un groupe de sons que l’on prononce en une seule émission de voix : eau, mi-di, é-lé-phant. 


“

J’entendis une syllabe répétée comme une prière et que je reconnus pour l’avoir déjà entendue transpercer le mur de mon appartement. « Nê, nê, nê. » (CHRISTOPHE ONO-DIT-BIOT, Croire au merveilleux, 2017)


”




Le noyau de la syllabe est constitué par une voyelle. Selon la position de la voyelle dans la syllabe, cette voyelle est dite :


	libre, quand elle termine la syllabe (la syllabe est ouverte) : dé-fi-ni ;


	entravée, quand la voyelle est suivie d’une consonne prononcée (la syllabe est fermée) : bes-tiair(e), planch(e).




Les phonèmes sont les sons qui, dans une langue donnée, permettent de distinguer les mots les uns des autres. Le français utilise 16 phonèmes-voyelles /i,e,ɛ,a,ɑ,y,ø,œ,ə,u,o,ɔ,ɑ̃,ɛ̃,œ̃,ɔ̃/ et 18 phonèmes-consonnes /p,b,t,d,k,g,m,n,ɲ,ŋ,ʀ,f,v,s,ʃ,z,ʒ,l/. À ceux-ci s’ajoutent 3 semi-voyelles /j,w,ɥ/.

L’alphabet phonétique international permet de transcrire chaque phonème par un symbole unique, contrairement à l’orthographe usuelle où un son peut être transcrit par différentes lettres ou combinaisons de lettres (par ex. le son [s] dans cieux, sol, assez, ça, nation, etc.). (› Les graphèmes)













	Les phonèmes du français (alphabet phonétique international)



	Voyelles

	Consonnes




	Voyelles orales

	Voyelles nasales




	[a]

	date

	[ɑ̃]

	manger

	[b]

	bon

	[ʀ]

	rose




	[ɑ]

	pâte

	[ɛ̃]

	matin

	[d]

	déjà

	[s]

	sol




	[e]

	pré

	[ɔ̃]

	saison

	[f]

	fier

	[t]

	tas




	[ɛ]

	mère

	[œ̃]

	lundi

	[g]

	gare

	[v]

	verre




	[ə]

	chemin

	

	

	[k]

	car

	[z]

	zéro, oser




	[i]

	cri

	

	

	[l]

	loup

	[ʃ]

	chat




	[o]

	rose, pause

	

	

	[m]

	main

	[ʒ]

	jardin




	[ɔ]

	note, forme

	

	

	[n]

	non

	[ɲ]

	agneau




	[ø]

	lieu

	

	

	[p]

	par

	[ŋ]

	smoking




	[oe]

	peur, coeur

	

	

	Semi-voyelles
 (ou semi-consonnes)




	[u]

	trou

	

	




	[y]

	pur

	

	




	

	
[j]

[w]
  [ɥ]


	
yeux, bien


  oui, ouate

cuir, nuit











1. Les voyelles


On appelle voyelles les sons produits avec les articulateurs (mâchoires, lèvres, etc.) relativement ouverts. Le timbre d’une voyelle est la couleur sonore qui la caractérise en fonction du placement précis des articulateurs.



a) Voyelles orales et voyelles nasales


Les voyelles sont orales quand le son s’échappe uniquement par la bouche : [i] lit, [ɛ] laid, [u] lourd, [y] lune, etc. Elles sont nasales quand le souffle s’échappe simultanément par la bouche et par le nez (grâce à l’abaissement de la partie mobile du palais) : un bon vin blanc [œ̃,ɔ̃,ɛ̃,ɑ̃].





b) Voyelles ouvertes et voyelles fermées


Le timbre de la voyelle se modifie en fonction du degré d’ouverture de la bouche. Les voyelles sont ouvertes ou mi-ouvertes quand elles s’articulent avec une ouverture grande ou moyenne de la bouche : [a] car, [ɛ] mère, [ɔ] note, [œ] heure, [ɑ] pâte, [ɛ̃] lin, [ɑ̃] plan. Elles sont fermées ou mi-fermées quand elles s’articulent avec une fermeture moyenne ou quasi-complète de la bouche : [i] cri, [e] dé, [y] mur, [ø] feu, [u] sou, [o] rose.





c) Voyelles d’avant et voyelles d’arrière


Le timbre de la voyelle se modifie en fonction du lieu d’articulation. Les voyelles sont antérieures lorsque la langue se déplace à l’avant de la bouche : [a] date, [ɛ] mère, [e] pré, [i] cri, [y] pur, [ø] peu, [œ] peur, [ɛ̃] lin, [œ] brun. Les voyelles sont postérieures lorsque la langue se déplace à l’arrière de la bouche : [u] sou, [o] rose, [ɔ] note, [ɑ] pâte, [ɔ̃] bon, [ɑ̃] plan.





d) Voyelles labialisées et voyelles étirées


Le timbre de la voyelle se modifie en fonction de la position des lèvres (projetées vers l’avant ou étirées en forme de sourire). Les voyelles sont labialisées lorsque les lèvres, projetées vers l’avant, forment une cavité de résonance supplémentaire : [y] pur, [ø] peu, [œ] peur, [œ̃] brun, [u] bout, [o] beau, [ɔ] bol. Elles sont étirées lorsque les lèvres sont plaquées contre les dents : [i] cri, [e] pré, [ɛ] mère, [a] date, [ɑ] pâte, [ɑ̃] danse.





e) Tableau des voyelles


Les caractéristiques articulatoires permettent de décrire chaque voyelle par une combinaison de traits qui l’oppose aux autres voyelles. Le français usuel compte 12 voyelles orales et 4 voyelles nasales.












	

	

	Antérieures

	Postérieures




	

	

	Étirées

	Labialisées

	Étirées

	Labialisées




	Orales

	Fermées

	[i] cri

	[y] pur

	

	[u] bout




	Mi-fermées

	[e] pré

	[ø] peu

	

	[o] beau




	Mi-ouvertes

	[ɛ] mère

	[œ] peur

	

	[ɔ] bol




	Ouvertes

	[a] date

	

	[ɑ] pâte

	




	Nasales

	

	[ɛ̃] brin

	

	

	[ɔ̃] long




	

	

	[œ̃] brun

	[ɑ̃] ange

	













Remarques


	1. La voyelle [ə], comme dans chemin [ʃəmɛ̃], est dite centrale : elle n’est ni antérieure ni postérieure ; elle n’est ni ouverte ni fermée. Il s’agit du e dit muet. (› Le e muet. )


	2. La voyelle postérieure [ɑ], dite a vélaire, est aujourd’hui rarement utilisée. La plupart des francophones ne font plus de différence audible entre les pâtes et les pattes, ou remplacent la différence de timbre par une différence de durée (en allongeant la voyelle dans pâtes). Il en va de même pour la différence entre brun et brin, qui s’estompe au profit de la seconde voyelle.









f) Durée des voyelles


D’après leur durée, les voyelles sont :


	longues : corps, mur, tige, rage, bêle ;


	mi-longues : coude, nue ;


	brèves : lu, prix, bac.




Le double point après une voyelle marque qu’elle est longue : mur [myːʀ]. Le simple point indique qu’elle est mi-longue : coude [kuˑd].


Remarque

Dans certaines variétés de français, la durée d’une voyelle est utilisée pour distinguer deux mots : belle [bɛl] vs bêle [bɛːl].








2. Les consonnes


Les consonnes sont des bruits de frottement ou d’explosion produits par le souffle qui rencontre dans la bouche divers obstacles résultant de la fermeture ou du resserrement des lèvres, des dents, de la langue contre le palais, etc. Les consonnes sont décrites par leur mode d’articulation, leur lieu d’articulation et leur caractère sonore ou sourd.



a) Mode d’articulation


Le mode d’articulation correspond à la manière dont le son est produit.


	Les consonnes fricatives résultent d’un bruit de frottement produit par l’échappement de l’air alors que les organes buccaux sont resserrés : [f] faux, [v] veau, [s] sot, [z] zoo, [ʃ] chaud, [ʒ] jolie.


	Les consonnes occlusives sont produites par l’échappement brusque de l’air à l’ouverture des organes articulateurs (lèvres, langue, etc.) : [p] peau, [b] beau, [t] taux, [d] dos, [k] car, [g] gare.


	Les consonnes nasales sont produites par un échappement de l’air à travers le nez : [m] maux, [n] nos, [ɲ] gagne et [ŋ] gang.


	Les consonnes vibrantes sont articulées au moyen d’une vibration de l’arrière de la langue contre l’arrière du palais (pour le [ʀ] dit parisien) ou de la pointe de la langue contre le palais (pour le [r] dit roulé).


	Le [l] lac est une consonne latérale produite par l’écoulement de l’air de part et d’autre de la langue.








b) Lieu d’articulation


Le lieu d’articulation permet de distinguer les consonnes selon l’endroit où les organes articulatoires se touchent ou se resserrent.


	Les consonnes bilabiales (lèvres) : [b] beau, [p] peau, [m] maux, et labio-dentales (lèvre supérieure contre les dents) : [v] veau, [f] faux.


	Les consonnes dentales ou alvéolaires (langue contre les dents ou l’arrière des dents) : [t] taux, [d] dos, [s] sot, [z] zoo, [n] nos, [l] lac.


	Les consonnes palatales (langue contre le palais) : [ʃ] chaud, [ʒ] jolie, [ɲ] gagne.


	Les consonnes vélaires (langue contre l’arrière du palais) : [k] car, [g] gare, [ʀ] rare, [ŋ] gang.








c) Caractère sourd ou sonore


Les consonnes sont sonores quand le souffle qui les produit fait vibrer les cordes vocales resserrées ; elles sont sourdes quand les cordes vocales, légèrement écartées, restent au repos. Dans la paire [p-b], le [p] peau est sourd et le [b] beau est sonore. On sent la différence en posant un doigt sur sa gorge lorsqu’on les prononce : la gorge vibre pour une consonne sonore (ou une voyelle) et ne vibre pas pour une consonne sourde.





d) Tableau des consonnes


Les caractéristiques articulatoires des consonnes permettent de décrire chacune d’elle par trois traits qui les opposent à toutes les autres.











	

	

	Labiales

	Dentales

	Palatales et vélaires




	Occlusives

	Sourdes

	[p] peau

	[t] taux

	[k] car




	Sonores

	[b] beau

	[d] dos

	[g] gare




	Nasales

	Sonores

	[m] maux

	[n] nos

	
[ɲ] gagne

[ŋ] gang





	Fricatives

	Sourdes

	[f] faux

	[s] sot

	[ʃ] chaud




	Sonores

	[v] veau

	[z] zoo

	[ʒ] jolie




	Vibrantes et latérales

	Sonores

	

	

	
[ʀ] rose

[l] lac










Remarques


	1. Le h (aussi appelé h aspiré) n’existe plus comme son distinctif en français. On l’appelle parfois h muet pour cette raison. Lorsqu’il est d’origine germanique, le h initial de mot empêche l’élision ou la liaison (par ex. le haricot, le hêtre, le héros, mais l’histoire, l’huile, l’huitre). Par conséquent, le hêtre [lə.ɛtʀ] s’oppose à l’être [lɛtʀ] ; les héros [lɛ.e.ʀo] s’oppose à les zéros [lɛ.ze.ʀo]). (›  Élision, › Liaison)


	2. D’un point de vue auditif, les consonnes s [s] et z [z] sont appelées sifflantes ; les consonnes ch [ʃ] et j [ʒ] sont appelées chuintantes ; le [r] vibré avec la pointe de la langue est appelé roulé.


	3. Dans la prononciation, une consonne est simple quand elle est produite en une seule émission vocale. Elle est double (ou géminée) quand elle donne l’impression d’être émise deux fois de suite : [m] se prononce simple dans sommet [sɔmɛ] et peut se prononcer double dans sommité [sɔmmite] ou dans grammaire [gʀammɛʀ].













3. Les semi-voyelles


Il y a trois semi-voyelles (ou semi-consonnes) :


	[ɥ] (qu’on nomme ué), comme dans lui [lɥi], juin [ʒɥɛ̃], fuir [fɥiʀ] ;


	[w] (qu’on nomme oué), comme dans oui [wi], poids [pwa] ;


	[j] (qu’on nomme yod), comme dans pied [pje], yeux [jø].




D’ordinaire, la semi-voyelle se lie dans la prononciation à la voyelle qui suit ou à celle qui précède, pour former une diphtongue. La voyelle et la semi-voyelle sont prononcées en une seule syllabe : lier [lje], œil [œj].







2. La prononciation en parole continue


Les mots sont rarement prononcés de manière isolée. Dans la prononciation courante, le contact des mots dans la phrase modifie l’articulation des consonnes et des voyelles.



1. La modification des consonnes au contact d’autres consonnes


Lorsque deux consonnes se trouvent en contact l’une avec l’autre, dans un mot ou à la frontière entre deux mots, leur prononciation tend à se rapprocher en adoptant des caractéristiques articulatoires communes. Il s’agit du phénomène d’assimilation.


	L’assimilation est progressive quand la première consonne impose son caractère à la seconde : dans subsister (prononcé [sybziste]), la consonne sonore [b] modifie le [s] en [z].


	L’assimilation est régressive quand une consonne modifie celle qui précède : dans absent (prononcé [apsɑ̃]), la consonne [s] assourdit le [b] en [p]. C’est le même phénomène dans médecin prononcé [metsɛ̃].




Il y a dissimilation lorsque deux consonnes identiques, se trouvant dans le voisinage l’une de l’autre, se différencient. Quand le mot latin peregrinum est devenu en français pèlerin, le premier [ʀ] s’est transformé en [l].





2. La prononciation de voyelles successives


Le hiatus est la prononciation de deux voyelles successives dans deux syllabes détachées : né-ant [neɑ̃]. Le hiatus s’oppose à la diphtongue qui regroupe deux voyelles dans une même syllabe : Louis [lwi].

Quand deux voyelles se suivent, comme dans nuage, on peut les prononcer en une seule syllabe [nɥaʒ] ou en deux syllabes [ny.aʒ], en fonction d’habitudes (personnelles, régionales, etc.) ou de nécessités rythmiques (en poésie ou en théâtre classique).


Remarque

Les francophones hors de France ont tendance à prononcer en deux syllabes des mots que les Français prononcent en une seule : lion fr. Belgique [li.ɔ̃] vs fr. France [ljɔ̃].




Il y a synérèse lorsque deux voyelles contigües se fondent en une seule syllabe, la première voyelle étant prononcée comme une semi-voyelle. Il y a diérèse lorsque les voyelles se trouvent dissociées dans deux syllabes. Les poètes ou les chanteurs jouent de cette flexibilité pour régler le nombre de syllabes dans leurs vers.


“


C’est le duel effrayant de deux spectres d’airain. (VICTOR HUGO, Le mariage de Roland, 1859) (Le mot duel est prononcé en une seule syllabe ; le vers compte 12 syllabes.)

J’ai su tout ce détail d’un an-ci-en valet. (PIERRE CORNEILLE , Le menteur, 1644) (Le mot ancien est prononcé en trois syllabes ; le vers compte 12 syllabes.)

Le ciel, tu le visites souvent

Des nu-ages pris entre les dents. (PIERRE LAPOINTE, Mais sais-tu vraiment qui tu es ?, 2017) (Ciel est prononcé en une syllabe et nu-age en deux syllabes. Chaque vers compte 8 syllabes.)

”







Remarque

L’articulation correcte des voyelles exige que les muscles de la bouche soient tendus, afin que la voyelle reste stable. Lorsque l’articulation est relâchée, on peut être amené à insérer une semi-voyelle entre deux voyelles, comme Noël prononcé [nɔwɛl], ou à ajouter une semi-voyelle après une voyelle, comme année prononcé [anej]. Ces prononciations sont perçues comme informelles.








3. L’élision


L’élision est la suppression d’une des voyelles finales a, e, i, devant un mot commençant par une voyelle ou un h muet. L’élision permet d’éviter le hiatus, qui est la prononciation de deux voyelles successives. Les élisions dans la prononciation ne sont pas toujours marquées dans l’écriture, en particulier pour le e : faibl(e) escorte, il a presqu(e) échoué. À l’écrit, la voyelle élidée est remplacée par une apostrophe : l’or, d’abord, l’heure, s’il t’aperçoit. (› Élision à l’écrit, › Le e muet)

L’élision n’a pas lieu devant le nom un (chiffre ou numéro), ni devant oui, huit, huitain, huitaine, huitième, onze, onzième, yacht, yak, yatagan, yole, yucca, ni devant certains noms propres tels que Yougoslavie, Yémen, Yucatan, etc. :


“


Quelquefois, je me dis que oui, mais le plus souvent je reste convaincu du contraire. (ÉRIC FAYE, Il faut tenter de vivre, 2015)

Il crève d’angoisse depuis bien avant le onze septembre 2001. (GAËLLE PINGAULT, Ce qui nous lie, 2011)



”




Toutefois on a pu dire et on trouve encore parfois :


“


Je pense qu’oui. (JEAN DE LA BRUYÈRE, Les caractères, 1688)

Et vous dites au chauffeur de taxi qu’oui, merci, ça va là, très bien, je vous dois ? (JEAN-LUC BENOZIGLIO, La boîte noire, 1974)

Lorsque Sylvain, dehors, frappe du poing sur le rideau de fer, il est plus d’onze heures. (SÉBASTIEN JAPRISOT, Un long dimanche de fiançailles, 1991)



”




Pour ouate, même si l’usage varie, on écrit plus souvent l’ouate que la ouate.


“

Sa voix sonnait bizarrement dans l’ouate, au bord de l’asphyxie. (ANNE-MARIE GARAT, La source, 2015)


”





Remarque


La voyelle u ne peut pas s’élider, en particulier dans le pronom tu. On observe cependant des élisions lorsqu’un auteur veut imiter le style parlé :

Hein ? T’es complètement malade ! (DIDIER VAN CAUWELAERT, Le principe de Pauline, 2014)



Ah sacré papa

Dis-moi où es-tu caché ?

Ça doit faire au moins mille fois

Que j’ai compté mes doigts

Où t’es, papa où t’es ? (STROMAE, Papaoutai, 2013)











4. La liaison


La liaison consiste à prononcer, devant un mot commençant par une voyelle ou un h muet, une consonne finale, muette en dehors de cette position. Il se produit alors un enchainement car la consonne finale s’appuie si intimement sur la voyelle du mot suivant que, pour l’oreille, elle fait corps avec lui plutôt qu’avec le mot auquel elle appartient (› Le h muet) :


“

Tu crois que ça t’a été donné, sans sueur, sans_efforts [sɑ̃.zɛ.fɔʀ], et que c’est_ennuyeux [sɛ.tɑ̃.nɥi.jø]. (ALICE ZENITER, Jusque dans nos bras, 2010)


”




La liaison est obligatoire entre un déterminant et un nom, entre un adjectif et le nom qui suit, ou dans certaines expressions figées : les_idées, le petit_enfant, pas_à pas. La liaison est interdite entre deux groupes syntaxiques, comme dans le petit / attend sa maman où petit fait partie du groupe sujet. Dans les autres cas, la liaison est facultative : deux_idées(_)essentielles, des choses(_)insensées, il faut(_)aimer, il n’est pas(_)arrivé, etc.


Remarques



	
1. Certaines lettres voient leur prononciation modifiée dans les liaisons :


	s et x se prononcent [z] : pas_à pas [pa.za.pa], deux_hommes [dø.zɔm] ; en français, la liaison en [z] est la plus fréquente et couvre 50 % des cas ;


	d se prononce [t] : grand_effort [gʀɑ̃.tɛ.fɔʀ] ;


	g se prononce [k] : sang_et eau [sɑ̃.ke.o] ;


	on se prononce [ɔn] dans certains cas ː bon enfant [bɔ.nɑ̃.fɑ̃]






	2. Dans certains contextes très formels, on peut prononcer la consonne de liaison sans l’enchainer avec la voyelle qui suit. La liaison sans enchainement est plutôt rare et réservée au registre politique :




Il y a d’abord cette belle expérience de deux journaux, l’un francophone, l’autre néerlandophone, prenant_ensemble [pʀənɑ̃t.ɑ̃sɑ̃blə], pendant_un mois [pɑ̃dɑ̃t.œ̃mwa], le pouls de chacune de nos communautés et régions. (ALBERT II DE BELGIQUE, Vœux de fin d’année, 2007)


	3. La liaison facultative est une marque stylistique : elle est réalisée plus fréquemment lorsqu’on s’exprime de manière formelle. Il arrive que des liaisons interdites soient réalisées dans un style poétique soutenu :



Quand les mois_auront passé. (GEORGES BRASSENS, Les amoureux des bancs publics, 1953)










5. Le e muet


Le e qui n’est ni accentué ni suivi d’une consonne double, comme dans chemin [ʃəmɛ̃], est conventionnellement noté [ə] dans l’alphabet phonétique ; sa prononciation se confond généralement avec celle du [œ] (comme dans œuf) ou du [ø] (comme dans deux). On prononce ainsi chemin [ʃœmɛ̃] ou [ʃømɛ̃], voire [ʃmɛ̃]. Ce e a la particularité d’être instable dans la prononciation, c’est pourquoi il est nommé e muet ou e caduc. (› Alphabet phonétique)

Le e n’est généralement pas prononcé en fin de mot, ni quand il est précédé ou suivi d’une seule consonne prononcée, comme dans maint(e)nant [mɛ̃tnɑ̃]. Lorsqu’il est précédé de deux consonnes et suivi d’une consonne, il est maintenu dans la prononciation, comme dans squelette [skəlɛt]. Lorsque deux syllabes consécutives contiennent un e, on peut choisir de prononcer l’un ou l’autre, ou les deux, comme dans simple demi-heur(e). En conséquence de ces règles, la plupart des e à l’écrit ne sont pas prononcés :


“

Après la séanc(e) halluciné(e) qu’il s’était offert(e), on n’aurait pas pu app(e)ler autrement un(e) simple d(e)mi-heure à rouler tranquill(e)ment sur un(e) joli(e) p(e)tit(e) rout(e) peu fréquenté(e). (PHILIPPE DJIAN, Marlène, 2017)


”




Un [ə] peut être inséré dans la prononciation, sans qu’il y ait de e à l’écrit, pour servir d’appui dans une succession de trois consonnes ou plus :


“


On l’a trouvée hier avant le lever du jour

Un peu à l’est-e de [lɛstədə] Johannesburg. (JEANNE CHERHAL, Noxolo, 2014)



”





Remarque


Comme pour les semi-voyelles, la prononciation du e muet peut enfreindre les règles énoncées plus haut pour des raisons rythmiques, afin d’assurer un nombre précis de syllabes dans un vers. (› Semi-voyelles)


Ne cherche plus longtemps de fontaine

Toi qui as besoin d’eau.

Ne cherche plus, aux larmes d’Hélène

Va-t’en remplir ton seau. (GEORGES BRASSENS, Les sabots d’Hélène, 1954)













3. La prosodie


La prosodie désigne les variations de la voix dans la parole : durée (allongements et pauses), hauteur (mélodie) et intensité (volume sonore). Ces variations forment l’accentuation, l’intonation et le rythme.



1. L’accentuation (accent tonique)


L’accentuation consiste à prononcer la dernière syllabe d’un mot ou d’un groupe de mots avec une force particulière qui fait qu’elle se détache des syllabes environnantes. La syllabe accentuée peut être allongée, suivie d’une pause silencieuse ou porter un mouvement mélodique audible. Elle est parfois prononcée avec une intensité accrue. Les syllabes frappées de l’accent sont toniques ; les syllabes non accentuées sont atones. (› Les accents à l’écrit)

Il faut se garder de confondre l’accent prosodique avec les accents à l’écrit.



a) L’accent final


L’accent final est obligatoire et il frappe la dernière syllabe articulée d’un mot ou d’un groupe de mots. Il peut s’agir de l’avant-dernière syllabe écrite quand la finale contient un e muet : C’est la vérité, mon sentiment, l’indifférenc(e), les montagn(es), ils désespèr(ent). (› Le e muet) 

Dans la phrase, l’accent frappe la dernière syllabe de chaque groupe de mots unis par le sens : c’est le groupe accentuel. Il y a plusieurs manières correctes de former les groupes accentuels selon le sens que l’on veut transmettre ou selon la vitesse de parole (plus on parle vite, plus les groupes accentuels sont longs) :


“

Au bout d’une heur(e) tout était décidé ; un grand bruit d’hommes et de chevaux avait succédé au silenc(e). (ALFRED DE MUSSET, Le fils du Titien, 1838)


”








b) L’accent initial


L’accent initial est facultatif en français. On le nomme accent d’insistance ou accent expressif. Cet accent ne remplace pas l’accent final. Il se réalise sur la première syllabe du mot, ou sur la seconde lorsque le mot débute par une voyelle, et se marque généralement par un ton haut et une intensité accrue, sans allongement syllabique :


“


Où fourmille, où fourmille, où se lève la foule,

La foule épouvantable avec des bruits de houle

Hurlant comme une chienne, hurlant comme une mer

(ARTHUR RIMBAUD, Le forgeron, 1892) (Accents initiaux d’emphase.)



Toute l’entreprise de Nietzsche tend en effet à fortifier le « surmoi » en accroissement et en élargissement du moi. (SIMON LIBERATI, Les rameaux noirs, 2017) (Accent initial d’insistance.)


”










2. L’intonation


Les phrases ne sont pas prononcées sur un ton monotone, mais en variant la mélodie de la voix. Cette variation de la mélodie forme l’intonation :


	une intonation montante (//) est associée à une continuation (dans une phrase ou à la fin d’une phrase qui appelle une réponse) ;


	une intonation descendante (\\) indique un achèvement (fin de phrase) ou un ordre ;


	une intonation montante-descendante (/\) sert à marquer l’importance d’un mot.





“


Demain, // dès l’aube, // à l’heure où blanchit la campagne, //

Je partirai. \\ (VICTOR HUGO, Demain, dès l’aube ..., 1847) (La phrase est découpée par trois contours mélodiques indiquant la continuation suivis d’un contour indiquant la finalité.)

 

Dis, // viens plus près ! \\ (ARTHUR RIMBAUD, Ce que retient Nina, 1895) (Un contour de continuation suivi d’un contour d’ordre.)

 

Tu pars aussi ? // (ALBERT COHEN, Belle du Seigneur, 1968) (Intonation montante de question.)

 

C’est incroyable /\ comme tu es belle. (VIRGINIE DESPENTES, Apocalypse bébé, 2010) (Contour montant-descendant marquant l’exclamation.)



”





Remarques


	1. L’intonation et l’accentuation sont étroitement liées : le mouvement intonatif est porté par la syllabe accentuée finale.


	2. Le ton est le degré de hauteur musicale d’un son : tel son est plus ou moins aigu, plus ou moins grave. Dans un sens large, le ton est la manière particulière de parler relativement aux mouvements de la pensée ou de l’humeur : une phrase peut être dite sur un ton impérieux, doctoral, badin, doucereux, etc.











3. Le rythme


Le rythme se définit par la vitesse de parole, les scansions et les pauses :


	la vitesse de parole, ou débit, se mesure par le nombre de syllabes ou de mots articulés par seconde ; le débit varie généralement entre 3 et 7 syllabes par seconde ;


	une scansion rythmique résulte du retour, à intervalles réguliers, d’une syllabe accentuée ;


	les pauses silencieuses ou d’hésitation (euh) interviennent également dans la perception du débit et du rythme.





Remarque

Chaque style de parole se définit par un rythme particulier. Le journaliste radiophonique adopte un débit de parole rapide, avec peu de pauses et des accents initiaux réguliers. Le discours d’un politicien se caractérise par un débit lent, des pauses nombreuses et des groupes accentuels courts.













Chapitre 2

Les éléments de la langue écrite


1. Écriture et orthographe

2. Les lettres de l’alphabet

3. Les accents, le tréma, la cédille

4. La ponctuation







1. Écriture et orthographe


L’écriture est une technique pour représenter les mots et les phrases sur un support visuel. En français, l’écriture représente principalement la prononciation de la langue orale, selon un principe phonographique (littéralement « écrire les sons »).

L’orthographe est la manière d’écrire les mots de la langue d’une part en conformité avec le système graphique retenu, d’autre part en tenant compte de certains rapports établis avec le lexique ou avec la grammaire. L’orthographe résulte d’un choix entre différentes considérations et elle est réglée par convention. L’orthographe n’est pas la langue, mais une technique pour l’écrire. Elle peut évoluer sans porter atteinte à l’intégrité de la langue.



1. Les graphèmes du français


Un graphème est un signe graphique composé d’une ou de plusieurs lettres. Un peu plus de 80 % des graphèmes du français représentent des sons. Cependant, le système d’écriture du français est complexe : on compte quelque 130 graphèmes (lettres ou combinaisons de lettres) pour représenter environ 35 sons. Cela est dû au fait qu’un graphème peut se composer d’une ou de plusieurs lettres, qu’un même graphème peut représenter différents sons, et qu’un son peut être représenté par différents graphèmes. (› Sons du français)





2. Graphèmes représentant des sons


1° Le cas le plus simple, mais pas le plus fréquent, est qu’un graphème se transcrive par une lettre et corresponde à un son, comme les trois lettres du mot sol [sɔl].

2° Certains graphèmes sont formés par la combinaison de deux lettres (ch-e-v-a-l, ge-ai, r-a-ss-u-r-an-t) ou de trois lettres (eau).

3° Un même graphème peut représenter plusieurs sons, comme s dans sol [sɔl] ou dans apaiser [apeze] ; c dans cabane [kaban] ou dans cire [siʀ].

4° Un même son peut être représenté par différents graphèmes, comme [o] dans oser, pause, château ; ou [s] dans sang, assez, céder, ça, science, six, traction, isthme, etc.





3. Graphèmes à valeur lexicale ou grammaticale


Certains graphèmes ne se prononcent pas, mais contribuent au sens lexical ou grammatical lorsqu’ils :

1° représentent le pluriel d’un mot (le -s final dans enfants, passées ; le -x dans bijoux) ou une marque de personne, de genre ou de nombre dans la conjugaison, comme -s, -t -nt ou -e dans les exemples suivants : je sais, tu venais, ils étaient, elle est arrivée. Ces graphèmes ne se prononcent pas, sauf lorsqu’ils entrainent un phénomène de liaison : ils_étaient_arrivés [ilzetɛtaʀive]. (› Liaison)

2° indiquent qu’un mot est dérivé d’un autre et qu’ils appartiennent à la même famille, comme le p de champêtre qu’on retrouve dans champ ; le t dans toiture et toit, le s dans boisé et bois, etc. Cette logique permet de rectifier certaines anomalies orthographiques : bonhommie (à privilégier à bonhomie) comme bonhomme ; charriot (à privilégier à chariot) comme charrue et charrier ; etc. (› Dérivation)

3° permettent de distinguer des mots qui se prononcent de la même façon, mais ont des graphies différentes : ver, verre, vers, vert, vair ; champ, chant ; compte, comte, conte ; se, ce ; ses, ces ; on, ont ; etc.





4. Lettres historiques


L’orthographe n’a pas évolué en même temps que la prononciation et l’Académie française a souvent privilégié les graphies fidèles à l’étymologie, les lettres historiques ou étymologiques :

1° il arrive qu’une ou plusieurs lettres du mot latin qui a évolué en français (jugum a donné joug), disparues dans la prononciation depuis le moyen âge, soient pourtant toujours exigées par l’orthographe : doigt, tort, vert, lourd, cerf. Ces graphies anciennes sont parfois régularisées selon le principe de correspondance entre les sons et les lettres comme clé (au lieu de clef) ;

2° le français savant a emprunté de nombreux mots au grec et leur graphie a été adaptée à l’aide de « lettres grecques » (th, ph, rh, y) : psychologie, théâtre, rhétorique, etc. ; 

3° la consonne h initiale a été utilisée pour distinguer la prononciation de la voyelle u qui n’était pas différente graphiquement de v : huile était ainsi orthographié vile. Cette consonne h se distingue de celle que l’on trouve à l’initiale des mots empruntés aux langues germaniques (haricot, hache, haine) : il s’agit là du h aspiré qui empêche la liaison et l’élision (des#haricots [dɛaʀiko], la hache, la haine).

Ces lettres étymologiques et historiques peuvent constituer une aide pour le lecteur cultivé. Cependant, elles représentent une difficulté pour quiconque ne leur trouve pas de correspondance avec la prononciation.







2. Les lettres de l’alphabet


La langue écrite dispose pour former les graphèmes de vingt-six lettres, dont l’ensemble constitue l’alphabet. L’alphabet français s’est constitué à partir de l’alphabet latin. Ce dernier comprenait uniquement des lettres capitales dites romaines. Les lettres minuscules se sont développées ultérieurement.



1. Inventaire des lettres minuscules et majuscules


Les lettres sont majuscules (ou capitales) : A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K, L, M, N, O, P, Q, R, S, T, U, V, W, X, Y, Z ; ou minuscules : a, b, c, d, e, f, g, h, i, j, k, l, m, n, o, p, q, r, s, t, u, v, w, x, y, z.

Il y a six lettres-voyelles : a, e, i, o, u, y ; les autres sont les lettres-consonnes. Les lettres-voyelles i, u et y correspondent parfois à des semi-voyelles dans la prononciation.  (›  Semi-voyelles)

Les caractères sont italiques lorsqu’ils sont légèrement inclinés vers la droite et romains lorsqu’ils sont perpendiculaires à la ligne. Les caractères italiques sont utilisés de manière équivalente aux guillemets, pour désigner un exemple ou une citation.  (› Guillemets)





2. Emploi des majuscules


Les majuscules ont un rôle démarcatif (marquer le début d’une phrase) ou un rôle distinctif (noms propres).



a) Rôle démarcatif


Les majuscules sont utilisées au début d’une phrase, d’un titre ou d’un texte. Le plus souvent, la majuscule suit un signe de ponctuation fort (point, point d’exclamation, point d’interrogation). Après les deux points, on met une majuscule si la phrase est une citation (1) et on met une minuscule si la phrase développe ou illustre ce qui précède (2). (› Majuscule après le point)


“


Elle éludait d’une boutade, disant par exemple : Eh bien, c’est tout simplement un nom parfait, n’est-ce pas ? (MARIE NDIAYE , La cheffe, roman d’une cuisinière, 2016) (1)

 

Cette canicule, par exemple : je ne sais pas pourquoi les gens s’en plaignent. (AMÉLIE NOTHOMB, Le fait du prince, 2008) (2)



”




En poésie, on utilise la majuscule en début de chaque vers dans un poème de forme régulière, de sorte que la majuscule ne coïncide pas nécessairement avec un début de phrase.


“


Et dès lors, je me suis baigné dans le Poème

De la mer, infusé d’astres et lactescent. (ARTHUR RIMBAUD , Le bateau ivre, 1871)

 

Les bois noirs sur le ciel, la neige en bandes blanches

Alternent. La nature a comme dix-sept ans. (CHARLES CROS, Le coffret de santal, 1873)



”








b) Rôle distinctif


1° La majuscule s’emploie pour marquer un nom propre, par opposition à un nom commun (les Vosges, Bruxelles, la Loire, la Terre, Julien Sorel). Elle est utilisée pour les noms de pays et de peuples (la France, les Français), mais pas pour les noms de langues ou les adjectifs (le français, langue qu’on parle ; le peuple français). (›  Nom propre)

2° Les titres des œuvres littéraires ou des ouvrages d’art prennent également une majuscule : Le bateau ivre de Rimbaud, la 9e Symphonie de Beethoven, le Printemps de Botticelli, etc. Si le titre est formé d’une suite de mots, seul le premier mot prend une majuscule : À l’ombre des jeunes filles en fleurs, Le dernier jour d’un condamné, Le malade imaginaire. 

3° On utilise aussi la majuscule pour marquer un mot utilisé dans une fonction ou un titre lorsqu’on s’adresse à quelqu’un (Madame, le Premier Ministre), désignant un concept (le Bien et le Mal), un courant (le Romantisme) ou un évènement historique (la Révolution française, le 11-Septembre, Mai-68).


“


Il me semble que le cliché, c’est plutôt de dire “Je perds ma vie à la gagner”, a repris Paz. – Un slogan de Mai-68... – ... dont il a inversé les termes, corrigea-t-elle à nouveau. » (CHRISTOPHE ONO-DIT-BIOT, Plonger, 2013)

 

Le Baroque aime l’asymétrique, le trompe-l’œil, l’extravagance. Simon a mis ses écouteurs mais il entend l’Italien citer Montaigne en français dans le texte : « Je ne peins pas l’être, je peins le passage. Insaisissable, le Baroque se déplace d’un pays à l’autre, d’un siècle à l’autre, XVI e en Italie, concile de Trente, Contre-Réforme, premier XVII e en France, Scarron, Saint-Amant, deuxième XVII e, retour en Italie, Bavière, XVIII e, Prague, Saint-Pétersbourg, Amérique du Sud, Rococo… » (LAURENT BINET, La septième fonction du langage, 2015)



”





Remarques



	1. On distingue habituellement les capitales, qui constituent des séries continues de grandes lettres (C’EST IMPORTANT ), des majuscules, qui sont placées au début d’un mot (Pierre).


	2. Les points cardinaux (nord, sud, est, ouest) ne prennent une majuscule que lorsqu’ils désignent un ensemble de régions (par ex. les oiseaux du Nord et du Sud) ou la région sud d’un pays ou d’un continent (le Nord de l’Allemagne, les pays de l’Est).





L’exquis, le savoureux cahotent vers l’ouest de la capitale, l’aigre va aux masures. Le moelleux et le succulent galopent à la cour, l’insipide et le blet s’en vont à Paris. (ÉRIC VUILLARD, 14 Juillet, 2016)

On escorta Sitting Bull et Buffalo Bill jusqu’ au petit écrin où ils devaient, les pieds sur un tapis de paille, se tenir devant un maigre bouleau badigeonné sur une toile, censée représenter l’Ouest sauvage. (ÉRIC VUILLARD, Tristesse de la terre, 2014)



	3. Pour les noms de fêtes (religieuses ou civiles), la règle est de mettre une majuscule si le nom comporte un seul mot (Noël, Pâques) et de ne mettre la majuscule qu’au mot le plus spécifique si le nom comporte plusieurs mots ( jour de l’An, lundi de Pâques, fête des Mères). Ces règles ne sont pas toujours respectées dans les usages.















3. Les accents, le tréma, la cédille


Les accents, le tréma et la cédille sont des signes qui s’ajoutent à une lettre pour en modifier la valeur. Les accents et la cédille indiquent une prononciation particulière (é, è, ç) ou empêchent la confusion entre les mots qui s’écrivent de la même manière (du, dû ; a, à). L’apostrophe est utilisée pour marquer l’élision d’une voyelle (l’amour).

On distingue trois sortes d’accents : l’accent aigu (’), l’accent grave (’) et l’accent circonflexe (ˆ).



1. L’accent aigu


L’accent aigu se met sur le e représentant le son [e] non suivi d’un -d, d’un -r ou d’un -z finals : vérité, coupés (que l’on peut comparer à pied, chanter, nez).


Remarques


	1. La nouvelle orthographe a muni d’un accent aigu les mots où il avait été omis ou dont la prononciation a changé. L’ancienne orthographe reste acceptée. (› Listes complètes)











	asséner

	québécois

	réfréner




	démiurge

	recéler

	sénestre, etc.








	2. On munit également d’un accent les mots empruntés à d’autres langues lorsqu’ils n’ont pas valeur de citation.



Mots empruntés au latin










	artéfact

	facsimilé

	mémorandum

	vadémécum




	critérium

	linoléum

	placébo

	véto, etc.




	délirium

	trémens

	média

	référendum




	désidérata

	mémento

	sénior

	







Mots empruntés à d’autres langues










	allégro

	édelweiss

	péséta

	séquoia




	braséro

	imprésario

	péso

	sombréro




	décrescendo

	pédigrée

	piéta

	trémolo




	diésel

	pérestroïka

	révolver

	zarzuéla, etc.
















2. L’accent grave


L’accent grave se met sur le e, sur le a et sur le u.

L’accent grave se met sur le e représentant le son [ɛ] lorsqu’il est suivi d’une consonne et d’un e muet final de mot (père), ou lorsqu’il apparait en fin de mot devant -s (procès).

Lorsqu’un e prononcé [ɛ] est suivi d’une syllabe non finale avec un e muet, le è s’est généralisé là où on employait parfois le é.


	C’est le cas au présent, au futur et au conditionnel de verbes comme céder, interpréter ou régler : je cèderai, elle considèrera, nous interprèterons1.


	Dans les inversions interrogatives, la première personne du singulier à l’indicatif présent porte un accent grave lorsqu’elle est suivie du pronom je : puissè-je, dussè-je2.


	L’emploi du è pour noter le son [ɛ] est étendu à tous les verbes du type -eler et -eter : au présent, au futur et au conditionnel, l’accent grave remplace la double consonne qui suivait le e (je pèle, il ruissèle, elle étiquètera). Les noms en -ement dérivés de ces verbes suivent la même orthographe3 (craquèlement, ruissèlement, etc.). Font exception appeler (et rappeler) et jeter (et ses composés) dont la graphie avec la double consonne est stabilisée dans l’usage : j’appelle, elle jette, nous interjetterons.




Sur a, on a un accent grave dans deçà, déjà, delà, voilà, holà (mais non dans cela).

Sur a, u, e, l’accent apparait dans certains mots qui peuvent par ce moyen être distingués de mots homonymes : à, a ; là, la ; çà, ça ; où, ou ; dès, des.


Remarque 


La nouvelle orthographe a muni d’un accent aigu les mots où il avait été omis, ou dont la prononciation a changé. L’ancienne orthographe reste acceptée. (›  Liste complète)










	abrègement

	cèleri

	évènement

	règlementer




	allègement

	crèmerie

	hébètement

	sècheresse, etc.




	allègement

	crèneler

	règlementaire

	



	assèchement

	empiètement

	règlementation

	















3. L’accent circonflexe


L’accent circonflexe se met sur a, e, o, et indique la chute d’un s ou d’une voyelle de l’ancienne orthographe : bâtir (autrefois bastir), tête (teste), âge (eage). L’accent circonflexe indique également la prononciation longue de certaines voyelles : cône [koːn], infâme [ɛ̃faːm], extrême [ɛkstʀɛːm].

En nouvelle orthographe, les voyelles i et u ne portent plus d’accent circonflexe. (› Nouvelle orthographe)

Une première exception concerne la terminaison dans la conjugaison des verbes. On continue d’utiliser l’accent circonflexe sur i ou sur u aux temps et modes suivants :


	au passé simple : nous vîmes, vous reçûtes comme nous chantâmes ;


	à l’imparfait du subjonctif (troisième personne du singulier) : qu’il fît, qu’elle voulût comme qu’elle chantât ;


	au plus-que-parfait du subjonctif (troisième personne du singulier) : qu’elle eût voulu, nous voulûmes qu’il prît la parole, il eût préféré qu’on le prévînt.




La seconde exception prévoit le maintien de l’accent circonflexe dans les mots où il apporte une distinction de sens utile : dû (qui s’oppose à du), jeûne (qui s’oppose à jeune), les adjectifs mûr (qui s’oppose à mur) et sûr (qui s’oppose à sur), et le verbe crû (du verbe croitre étant donné que sa conjugaison est en partie homographe de celle du verbe croire). L’exception ne concerne pas les dérivés et les composés de ces mots (sûr mais sureté). Comme c’était déjà le cas pour dû, les adjectifs mûr et sûr ne prennent un accent circonflexe qu’au masculin singulier.


Remarques


	1. Les personnes qui ont la maitrise de l’orthographe ancienne peuvent naturellement ne pas suivre cette nouvelle norme.


	2. Cette mesure entraine la rectification de certaines anomalies étymologiques, en établissant des régularités. On écrit désormais mu (comme déjà su, tu, vu, lu), plait (comme déjà tait, fait), piqure, surpiqure (comme déjà morsure), traine, traitre, et leurs dérivés (comme déjà gaine, haine, faine), et ambigument, assidument, congrument, continument, crument, dument, goulument, incongrument, indument, nument (comme déjà absolument, éperdument, ingénument, résolument).


	3. Sur ce point comme sur les autres, aucune modification n’est apportée aux noms propres ni aux adjectifs issus de ces noms (Nîmes, nîmois).











4. Le tréma


Le tréma (¨) se met sur les voyelles e, i, u, pour indiquer que ces voyelles sont prononcées : haïr, coïnculpé, aigüe, Noël. (› Nouvelle orthographe)

Le tréma sur la voyelle u indique que cette lettre doit être prononcée séparément de la lettre g qui précède, ce qui permet d’éviter des prononciations erronées : il argüe se prononce [aʀgy] et ne se prononce pas comme il nargue [naʀg]. On écrit donc : il argüe (et toute la conjugaison du verbe argüer) ; aigüe (et ses dérivés, comme suraigüe, etc.), ambigüe, exigüe, contigüe, ambigüité, exigüité, contigüité, cigüe ; gageüre qui se prononce [gaʒyʀ], mangeüre, rongeüre, vergeüre.


Remarque

Anciennement, certains mots prenaient le tréma sur le e, malgré la prononciation de la voyelle u : aiguë, ambiguë, etc. Ces anciennes graphies sont encore acceptées.








5. La cédille


La cédille (¸) se place sous le c devant a, o, u, pour indiquer que ce c doit être prononcé [s] : avança, leçon, reçu.







4. La ponctuation


La ponctuation est l’art d’indiquer, par des signes conventionnels, l’organisation d’un texte écrit, en signalant les pauses à faire dans la lecture, en séparant ou en regroupant des éléments de la phrase, ou en véhiculant des informations sémantiques. Les signes de ponctuation sont aussi utilisés au niveau du mot, pour relier des mots entre eux ou pour indiquer une abréviation (quand-même, M., etc.).

Les signes de ponctuation sont :












	le point

	.

	les deux points

	:

	les guillemets français

	« »




	le point d’interrogation

	?

	les points de suspension

	…

	les guillemets anglais

	“ ”




	le point d’exclamation

	!

	le point médian

	·

	le tiret

	–




	la virgule

	,

	les parenthèses

	( )

	le trait d’union

	-




	le point-virgule

	;

	les crochets

	[ ]

	l’astérisque

	*









Remarque

Le trait d’union (-) est plus court que le tiret (–) et sert à la coupe ou au regroupement des mots. (› Trait d’union)






1. Ponctuation et découpe des phrases


Le point, le point-virgule et la virgule marquent des interruptions d’importance décroissante, de même que les points de suspension.



a) Le point


Le point indique la fin d’une phrase, simple ou complexe, et est suivi d’une majuscule. (› Majuscule en début de phrase)


“

Les pleurs la réveillent. Elle vous regarde. Elle regarde la chambre. Et de nouveau elle vous regarde. Elle caresse votre main. (MARGUERITE DURAS, La maladie de la mort, 1989)


”




Quand le point isole un segment inférieur à la phrase, cela a pour effet de mettre ce segment en évidence ou de simuler le style parlé.


“

Charlotte est étourdie par son apparition. Il tourne la tête à droite, à gauche. Comme attiré par tout ce qui n’est pas elle. Le serveur apporte sa boisson, qu’il avale aussitôt. D’une traite, sans respirer entre les gorgées. (DAVID FOENKINOS, Charlotte, 2014)


”




Le point peut regrouper plusieurs propositions syntaxiques coordonnées ou juxtaposées, qui forment un tout du point de vue du sens.


“


J’ai tendu des cordes de clocher à clocher ; des guirlandes de fenêtre à fenêtre ; des chaines d’or d’étoile à étoile, et je danse. (ARTHUR RIMBAUD, Phrases, 1886)

 

Ils rient, boivent, elle repart travailler, et lui fait ce qu’il a à faire. (LAURENT MAUVIGNIER, Continuer, 2016)



”




Le point se place aussi après tout mot écrit en abrégé. (› Point d’abrègement)





b) La virgule


La virgule marque une pause de moindre durée que le point. Elle permet d’isoler un élément dans le développement de la phrase, qu’il s’agisse d’éléments de même statut ou de statut différent.



• La virgule sépare des éléments de même statut


1° La virgule sépare des éléments juxtaposés, qu’ils soient sujets, verbes, compléments, attributs, propositions, etc.


“


Tous ces hommes qui ont creusé, réfléchi, cherché, échoué et cherché encore. (LAURENT GAUDÉ, Écoutez nos défaites, 2016)

 

Nous nous retrouvions autour de la musique russe ou polonaise, autour de Rimski, de Borodine, de Szymanowsky. (MATHIAS ÉNARD, Boussole, 2015)

 

La terre a disparu, la maison baigne, les arbres submergés ruissèlent, le fleuve lui-même qui termine mon horizon comme une mer parait noyé. (PHILIPPE CLAUDEL, Connaissance de l’Est, 1907)



”





Remarque


Quand les conjonctions et, ou, ni sont répétées plus de deux fois dans une énumération, on sépare généralement par une virgule les éléments coordonnés :


Et la terre, et le fleuve, et leur flotte, et le port,

Sont des champs de carnage où triomphe la mort. (PIERRE CORNEILLE , Le Cid, 1637)

 

Et son bras et sa jambe, et sa cuisse et ses reins,

Polis comme de l’huile, onduleux comme un cygne,

Passaient devant mes yeux clairvoyants et sereins.

(CHARLES BAUDELAIRE, Les bijoux, 1842)

 

Tout, autour, et la nuit et le monde, et la plupart du cosmos, eût fait claquer les dents d’un légionnaire ou d’un ours. (YANN MOIX, Naissance, 2013)

 

Les idées qui se présentent aux gens qui sont bien élevés, et qui ont un grand esprit, sont ou naïves, ou nobles, ou sublimes. (MONTESQUIEU, Essai sur le goût, 1757)







2° La virgule est souvent placée avant la conjonction mais, or, donc, car lorsque les éléments sont introduits par ces conjonctions.


“


En général je ne trouve pas particulièrement séduisant ce genre d’accoutrement, mais sur elle c’était seyant. (SERGE JONCOUR, L’écrivain national, 2014)

 

Tout est bon dans le film pour faire japonais, or les studios manquent d’accessoires. (ÉRIC FAYE, Éclipses japonaises, 2016)

 

Il serait dommage de rebrousser chemin, car sitôt passé cette porte, on gagne un autre monde. (NICOLAS D’ESTIENNE D’ORVES, La gloire des maudits, 2017)



”




3° La virgule isole les éléments identiques qui sont répétés avec un effet d’insistance.


“


Rien n’arrête leur course, ils vont, ils vont, ils vont ! (VICTOR HUGO, L’aigle du casque, 1859)

 

Bien, bien, bien, semble dire Albert, rien d’autre, le reste est bloqué dans sa poitrine. (PIERRE LEMAITRE, Au revoir là-haut, 2013)



”








• La virgule sépare des éléments de statut différent


1° La virgule isole un complément ou une proposition (subordonnée, participiale, etc.) placé en tête de phrase.


“


Sur ce sentiment inconnu, dont l’ennui, la douceur m’obsèdent, j’hésite à apposer le nom, le beau nom grave de tristesse. (FRANÇOISE SAGAN, Bonjour tristesse, 1954)

 

Quand on peut raconter le réel, il s’éclaire. (ALEXIS JENNI, Son visage et le tien, 2014)



”




Toutefois, on omet ordinairement la virgule en cas d’inversion, quand le verbe suit immédiatement le complément et que le sujet est placé après le verbe.


“

De la plage étincelante et de la petite main chaude naît un parfum. (LÉONOR DE RECONDO, Pietra viva, 2013)


”




Dans des phrases où la proposition subordonnée est intimement liée par le sens à la principale et qu’aucune pause n’est demandée, on ne met pas la virgule.


“


Visiblement, les éleveurs devenaient très vite nerveux et impatients quand des troupeaux se mélangeaient. (OLIVIER TRUC, Le dernier Lapon, 2012).

 

Marianne serrait les dents et poussait un petit cri dès que le fouet s’abattait violemment sur l’animal. (MATHIAS ÉNARD, Zone, 2008)

 

Le village prenait place au cœur de la forêt sans que la présence des êtres humains se marquât plus bruyamment que celle des oiseaux, des serpents ou des insectes. (JEAN-CHRISTOPHE RUFIN, Rouge Brésil, 2001)



”




2° La virgule isole un élément détaché, placé en tête ou en fin de phrase, dans des constructions détachées. (›  Phrase avec détachement)


“


Moi, je suis un invalide du cœur. (PIERRE LEMAITRE, Au revoir là-haut, 2013)

 

L’embrasement du ciel, Michelangelo l’a déjà connu dans sa vie. (LÉONOR DE RECONDO, Pietra viva, 2013)



”




3° Deux virgules encadrent un élément ayant une valeur purement explicative ou une proposition incidente ; on parle de virgule ouvrante et de virgule fermante. (› Phrase incidente)


“


Elena, qui ne prenait officiellement son poste qu’au 1er septembre, profita de ses derniers jours libres pour faire rénover chaque pièce de la maison. (LILIANA LAZAR, Enfants du diable, 2015)

 

Il n’empêche que, non content de faire dire à Paul le contraire de ce qu’il disait, il s’emploie à discréditer ce qu’il a effectivement dit et, en faisant passer sa lettre authentique pour un faux, à justifier toutes ses inquiétudes. (EMMANUEL CARRÈRE, Le Royaume, 2014)



”




4° On insère une virgule avant les propositions subordonnées à valeur de justification ou de commentaire, qui sont associées à la phrase sans dépendre directement du verbe principal. (› Prop. subordonnése de phrase)


“

Aucun voisin ne s’étonnerait d’entendre des cris de douleur, puisque tout le monde la voyait proche de son terme. (LILIANA LAZAR, Enfants du diable, 2015)


”




Mais on ne met pas de virgule quand la proposition subordonnée dépend du verbe et est intimement liée par le sens à la proposition principale.


“


Il était inquiet parce que l’obscurité blanche persistait autour de lui. (MICHEL TOURNIER, Vendredi ou La vie sauvage, 1971)

 

Tout s’est fait sans que nous parlions. (LAURENT GAUDÉ, Ouragan, 2010)



”




5° La virgule isole les mots en apostrophe. (› Mot mis en apostrophe)


“

Sois sage, ô ma Douleur, et tiens-toi plus tranquille. (CHARLES BAUDELAIRE, Recueillement, 1861)


”




 6° La virgule est insérée entre des groupes syntaxiques rapprochés suite à une ellipse d’un verbe ou d’un autre mot exprimé dans une proposition précédente. (› Ellipse)


“

Le devoir des juges est de rendre la justice ; leur métier, de la différer. (JEAN DE LA BRUYÈRE, Les caractères, 1688)


”








• La virgule est en principe interdite


La virgule est en principe interdite entre des groupes étroitement liés d’un point de vue syntaxique, comme le verbe et le sujet, ou le verbe et le complément qui suit immédiatement. Cependant, la longueur d’un groupe peut justifier l’insertion d’une virgule. Cet usage est assez rare, voire varie selon les éditions d’une même œuvre.


“

Les sophistes dont Julien était environné, se déchaînèrent contre le christianisme. (FRANÇOIS-RENÉ DE CHATEAUBRIAND, Le génie du christianisme, 1828)


”










c) Le point-virgule


Le point-virgule s’emploie pour séparer, dans une phrase, les parties dont une au moins est déjà subdivisée par la virgule, ou encore pour séparer des propositions de même fonction qui ont une certaine étendue.


“


C’étaient deux femmes, l’une très vieille et courbée ; l’autre, une jeune fille, blonde, élancée. (ALAIN FOURNIER, Le grand Meaulnes, 1913)

 

Je m’emparai du téléphone pour appeler les secours ; le souvenir de la conversation de la veille arrêta mon geste. (AMÉLIE NOTHOMB, Le fait du prince, 2008)

 

Soudain, il entendit un bêlement : ce n’était pas surprenant ; quelques moutons redevenus sauvages habitaient au cœur de l’île ; ceux-là avaient trouvé comme lui un abri sûr. (MARGUERITE YOURCENAR, Un homme obscur, 1985)



”








d) Les points de suspension


Les points de suspension indiquent que l’expression de la pensée reste incomplète par réticence, par convenance ou pour une autre raison.


“


Jamais Camille n’avait été aussi… Il cherche. (PIERRE LEMAITRE, Alex, 2011)

 

Du coup, quand à son tour elle est tombée enceinte, elle a eu envie que son enfant soit… (THOMAS GUNZIG, Manuel de survie à l’usage des incapables, 2013)



”





Remarques


	1. Quand ils marquent l’inachèvement d’une énumération, les points de suspension sont en concurrence avec etc. suivi d’un point. On ne fait pas précéder les points de suspension d’une virgule, pas plus qu’on ne fait suivre la mention etc. de points de suspension.




Vos yeux, vos cheveux… (DANIEL RONDEAU, Mécaniques du chaos, 2017)

Et tous les vendredis, dès l’aube, à l’heure où blanchit etc., elle installait une Paulette toute fripée près de la vitre. (ANNA GAVALDA, Ensemble, c’est tout, 2010)




	2. Les points de suspension entre crochets […] indiquent qu’une citation est donnée de manière incomplète.


	3. Les points de suspension, comme l’astérisque, peuvent être utilisés pour abréger un mot qu’on préfère ne pas écrire. (›  Astérisque)




Par exemple, je suis bien sûr que la comtesse de B…, qui répondit sans difficulté à ma première lettre. (CHODERLOS DE LACLOS, Les liaisons dangereuses, 1782)












2. Ponctuation modifiant le sens de la phrase


Les signes de ponctuation sont utilisés pour indiquer une discontinuité dans la phrase (l’insertion d’un commentaire, d’un exemple, d’un discours rapporté, etc.) ou une valeur particulière de la phrase (interrogation, exclamation).



a) Les deux points


Les deux points s’emploient :

1° pour introduire une citation, un discours direct ; dans ce cas uniquement, les deux points sont suivis d’une majuscule  (›  Discours direct) :


“

Quand Verlaine dit : « L’espoir luit comme un brin de paille dans l’étable », c’est une superbe imagination lyrique. (MILAN KUNDERA, Testaments trahis, 1993)


”




2° pour introduire une énumération ou des exemples qui développent un terme :


“


Il n’y a pour l’homme que trois événements : naître, vivre et mourir. (JEAN DE LA BRUYÈRE, Les caractères, 1688)

 

Le fonctionnalisme se divise lui-même en deux sous-courants : les machiavéliens et les cicéroniens. (LAURENT BINET, La septième fonction du langage, 2015)



”




3° pour annoncer l’analyse, l’explication, le développement, la conséquence, la synthèse de ce qui précède :


“


Les téléspectateurs ne considèrent jamais le fond d’un débat : ils sont happés par la forme. (YANN MOIX, La meute, 2010)

 

Quiconque s’est déjà risqué à la photographie le sait : il n’y a pas de prise parfaite. (JAKUTA ALIKAVAZOVIC, La blonde et le bunker, 2012)



”








b) Le point d’interrogation


Le point d’interrogation s’emploie après toute phrase exprimant une interrogation directe. Il correspond généralement à une intonation montante de question. Si la phrase interrogative est suivie d’une incise, le point d’interrogation se place à la fin de la phrase interrogative (› Phrase interrogative) :


“


N’est-il pas dans son assiette ? Et que fait-il ? Agent de police ? de bourse ? de change ? Comptable ? Commis ? (PATRICK ROEGIERS, La géométrie des sentiments, 1998)

 

– Tu veux que je vienne ? demandait Joséphine, à contrecœur. (KATHERINE PANCOL, Les écureuils de Central Park sont tristes le lundi, 2010)



”





Remarque


Un point d’interrogation placé entre parenthèses (?) marque un commentaire de l’auteur pour attirer l’attention sur le caractère incertain du terme utilisé :

Pour ne rien oublier, il attrapa son cahier de textes, un feutre, et nota à la va-vite tout ce qui lui venait à l’esprit : vêtements, argent, train, avion (?), Spider-Man, passeport ! (PIERRE LEMAITRE, Trois jours et une vie, 2016)










c) Le point d’exclamation


Le point d’exclamation se met après une exclamation et il correspond généralement à une intonation descendante. Ses valeurs sémantiques sont variées : dépit, alerte, ordre, etc. (› Phrase exclamative)


“

Alors ils m’ont laissé seul. Un moyen de fuir, mon Dieu ! un moyen quelconque ! Il faut que je m’évade ! il le faut ! sur-le-champ ! par les portes, par les fenêtres, par la charpente du toit ! quand même je devrais laisser de ma chair après les poutres ! Ô rage ! démons ! malédiction ! (VICTOR HUGO, Le dernier jour d’un condamné, 1829)


”








d) Les parenthèses


Les parenthèses s’emploient pour intercaler dans une phrase un commentaire ou une rectification, qui pourrait être supprimé sans affecter le sens général. À la différence d’un élément inséré entre virgules, qui garde un lien syntaxique avec le contexte, le contenu d’une parenthèse peut être indépendant de celui-ci (c’est ce qu’on appelle une phrase incidente).


“


On conte qu’un serpent voisin d’un horloger

(C’était pour l’horloger un mauvais voisinage)

Entra dans sa boutique. (JEAN DE LA FONTAINE, Le serpent et la lime, 1668)

 

J’ai résolu d’écrire au hasard. Entreprise difficile : la plume (c’est un stylo) reste en retard sur la pensée. Or il importe de ne pas prévoir ce qu’on va dire. (ANDRÉ GIDE, Ainsi soit-il ou Les jeux sont faits, 1952)



”





Remarques


	1. Dans un texte théâtral, les parenthèses isolent des indications scéniques données aux acteurs, qu’on appelle des didascalies.



L’élève (cherche un instant, puis, heureuse de savoir) – Paris, c’est le chef-lieu de… la France ? (EUGÈNE IONESCO, La leçon, 1951)



	2. Dans un texte scientifique ou administratif, les parenthèses peuvent encadrer une référence (titre, page, renvoi).


	3. Dans une citation, la mention (sic) indique que les propos rapportés sont fidèles à la source. On indique (sic) quand on trouve une erreur orthographique ou un mot qui semble inapproprié.




Au soir, m’allant coucher, je trouvis (sic) trois anges à mon lit couchés, un aux pieds, deux au chevet. (VICTOR HUGO, Les misérables, 1862)


	4. Le contenu de la parenthèse pouvant être indépendant du contexte, il conserve sa ponctuation propre et le signe de ponctuation final précède la parenthèse fermante.



Le commissaire s’empresse de lui faire signer cette déclaration anodine, avant de lui apprendre avec un sourire de porc sauvage que c’était une ruse. (Plus tard, devant la juge d’instruction, elle se rétractera, s’indignera du procédé (« Ils ont triché, menti ! »), sans grand effet.) (PHILIPPE JAENADA, Sulak, 2013)










e) Les crochets


Les crochets servent au même usage que les parenthèses, mais ils sont moins usités.


“

Les douze meilleurs de la Reichssonderklasse [littéralement « classe exceptionnelle du Reich »] ont été distingués et vont recevoir l’agrafe d’or ou d’argent de la NSRL (Société national-socialiste pour la gymnastique). (LAURENT BINET, HHhH, 2010)


”




On les emploie aussi pour isoler une indication qui contient déjà des parenthèses :


“

Il se réduit à l’observance sans tapage ni ostentation des obligations islamiques principales (la prière, le ramadhan, le pèlerinage [el hadj] et l’aumône légale [zakat]) et quelques rites traditionnels devenus au fil du temps. (BOUALEM SANSAL, Gouverner au nom d’Allah, 2013)


”




Les crochets servent également à encadrer une transcription de la prononciation réalisée à l’aide de symboles phonétiques : crochets [kʀɔʃɛ].





f) Les guillemets


Les guillemets s’emploient pour encadrer une citation ou un discours direct (›  Discours direct) :


“

Laurent Fabius proteste avec une moue dédaigneuse : « Je n’ai pas dit ça… » Mitterrand, hargneux : « Mais si ! » (LAURENT BINET, La septième fonction du langage, 2015)


”




Les guillemets sont parfois employés au lieu des caractères italiques pour souligner certains mots dans une phrase (néologismes, mots étrangers, populaires ou familiers, mots que l’auteur veut mettre en évidence ou doter d’un sens particulier, etc.). Il est préférable de recourir aux caractères italiques et de réserver les guillemets pour l’encadrement des citations. (› Caractères italiques)


“

Un général trois étoiles l’avait averti à Paris que « quelqu’un » prendrait contact avec lui de façon discrète, pour le mener à l’intermédiaire de confiance censé ouvrir la négociation. (SERGE BRAMLY, Le premier principe, le second principe, 2008)


”





Remarque


Les guillemets vont toujours par paire. Les guillemets français (« … ») sont concurrencés par les guillemets anglais (“…”). Lorsqu’on introduit une citation à l’intérieur d’une autre citation, on utilise les deux sortes de guillemets pour les séparer, d’abord les français puis les anglais.

J’étais de plus en plus stupéfait. « À la fin de l’année dernière, je l’ai croisé dans le tram. Sa vue avait fort baissé. Il portait d’énormes lentilles. Il m’a quand même reconnu. “Votre belle voix est gravée dans mon vieux crâne,” m’a-t-il avoué. – Ce sont ses flatteries idiotes qui t’ont poussée à le revoir ? T’es une grande fille maintenant ! » (ALAIN BERENBOOM, La fortune Gutmeyer, 2015)










g) L’astérisque


L’astérisque est un signe en forme d’étoile qui indique un renvoi ou qui, simple ou triple, remplace un nom propre qu’on ne veut pas faire connaitre, sinon parfois par la simple initiale, ou une date :


“


La passion très véritable que le comte M*** avait eue pour la Fausta se réveilla avec fureur. (STENDHAL, La chartreuse de Parme, 1839)

 

Le pauvre demeura six mois à B***, où il devint célèbre. (BERNARD QUIRINY, Histoires assassines, 2017)

 

Du château de…, ce 2 octobre 17**, au soir. (CHODERLOS DE LACLOS, Les liaisons dangereuses, 1782)



”




Dans un usage spécialisé, un astérisque précédant une forme indique que cette forme ne respecte pas les règles orthographiques ou grammaticales de la langue (on parle de forme agrammaticale) : *elles sourièrent (au lieu de : elles sourirent).





h) Le tiret


Le tiret s’emploie dans un dialogue pour introduire les paroles d’un personnage ou indiquer le changement d’interlocuteur. Il dispense d’utiliser les guillemets :


“


– Le champagne est le meilleur repas, dit-elle. 

– Vous voulez dire la meilleure boisson pour accompagner un repas ? repris-je, très Français voulant enseigner les subtilités de sa langue. 

– Non. Vous voyez, je ne dîne pas. Le champagne, c’est boire et manger.

– Attention à l’ivresse.

– Je la recherche. L’ivresse du champagne est un trésor. 

(AMÉLIE NOTHOMB, Le fait du prince, 2008)



”




Lorsque le tiret est répété (tiret ouvrant et tiret fermant), il est utilisé pour séparer du contexte des mots, des propositions, comme le feraient les parenthèses :


“

À moins de tenter – sans espoir de réussite aucune – de se déguiser en un de ces pauvres petits singes affreusement enchaînés à un orgue de Barbarie… (PATRICK DECLERCK, Crâne, 2016)


”




Il faut distinguer, typographiquement, le tiret (–) du trait d’union (-) qui est plus court. (› Trait d’union)





i) L’alinéa


L’alinéa marque une segmentation plus importante que le point ; c’est une séparation qu’on établit entre une phrase et les phrases précédentes, en la faisant commencer un peu en retrait à la ligne suivante4, après un petit intervalle laissé en blanc. L’alinéa délimite un paragraphe : il s’emploie quand on passe d’un groupe d’idées à un autre groupe d’idées.


“


Quelques-uns ont repris du canard à l’orange. La conversation, de plus en plus facile, augmente à chaque minute un peu davantage encore l’éloignement de la nuit.

Dans l’éclatante lumière des lustres, Anne Desbaresdes se tait et sourit toujours.

L’homme s’est décidé à repartir vers la fin de la ville, loin de ce parc. À mesure qu’il s’en éloigne, l’odeur des magnolias diminue, faisant place à celle de la mer.

Anne Desbaresdes prendra un peu de glace au moka afin qu’on la laisse en paix. 

(MARGUERITE DURAS, Moderato cantabile, 1958)



”








j) La barre oblique


La barre oblique remplace une conjonction de coordination (et, ou), en particulier dans des expressions elliptiques. L’usage veut qu’on ne mette pas d’espace entre la barre oblique et les mots simples qu’elle sépare, mais qu’on ajoute une espace si elle sépare deux groupes de mots ou propositions :


“


La portée sociologique du concept Langue/Parole est évidente. (ROLAND BARTHES, Éléments de sémiologie, 1964)

 

Un programme méthodique fut établi, et sur le fronton des écuries, on tendit une banderole bilingue : Moresnet Universität / Université de Moresnet. (MARC BRESSANT, Un si petit territoire, 2017)



”










3. Les signes de ponctuation du mot


Le blanc typographique, l’apostrophe, le trait d’union et le point sont utilisés pour abréger, segmenter ou regrouper les mots.



a) Le blanc typographique


Le blanc typographique, aussi appelé une espace, a pour fonction première de séparer visuellement les mots graphiques, séparation qui n’était pas marquée dans les manuscrits médiévaux. L’usage du blanc typographique est tellement courant qu’il est parfois perçu comme un critère de définition du mot ; or certains mots sont séparés par des blancs : parce que, tout à fait, pomme de terre, etc.





b) Le point d’abrègement


Le point se place après tout mot écrit en abrégé ou sous la forme d’un acronyme (suite d’initiales) : etc. (et cetera) ; P.S. (Post scriptum) ; l’U.E. (l’Union européenne).


Remarques


	1. Le point ne s’utilise pas quand la dernière lettre du mot est conservée dans l’abréviation, ce qui explique la différence entre Mme (Madame) et M. (Monsieur) (et non pas Mr, abréviation de l’angl. Mister).


	2. L’usage tend à se passer de point dans les sigles : ONU, USA, etc.


	3. On n’emploie pas le point à la fin d’un titre, dans les symboles d’unités de mesure (3 km, 20 €, 60 kg) ni pour séparer la partie décimale dans les nombres écrits en chiffres, où on utilise la virgule (22,5 €).











c) L’apostrophe (élision)


L’apostrophe (’) se place en haut et à droite d’une consonne pour marquer l’élision de a, e, i : l’arme, d’abord, l’école, s’il pleut. (› Élision)



• Règles de l’élision graphique


1° L’élision de a est marquée par l’apostrophe dans l’article la : l’église, l’heure, et dans le pronom atone la, devant les pronoms en, y, ou devant un verbe :


“


Ah, ils l’ont méritée, leur Révolution française et son lot de pseudo-penseurs et de scientifiques. (HYAM YARED, Tout est halluciné, 2016)

 

Même avant d’y voir Odette, même s’il ne réussissait pas à l’y voir. (MARCEL PROUST, Du côté de chez Swann, 1913)



”




(Mais : Laisse-la entrer, Envoie-la ouvrir, car la est accentué.)

2° L’élision de e est marquée par l’apostrophe dans les cas suivants :


	dans l’article le : l’aveugle, l’homme ;


	dans les pronoms atones je, me, te, se, le, devant les pronoms en, y, ou devant un verbe :





“


Le hasard a voulu que j’aie une mère… (HERVÉ BAZIN, Vipère au poing, 1948)

 

Skandar le premier se mit à manger, tout le monde l’imita. (CHARIF MAJDALANI, Villa des femmes, 2015)



”




(Mais : Fais-le assoir, car le le est accentué.)

	dans de, ne, que, jusque, lorsque, puisque, quoique, et dans les locutions conjonctives composées avec que :




“

Quoiqu’il ne fût plus jeune, on contait qu’il était d’une force prodigieuse. (VICTOR HUGO, Les misérables, 1862)


”




	dans le pronom ce devant en et devant le e ou le a initial d’une forme simple ou composée du verbe être :




“


C’en est fait de nos vies. (YANN MARTEL, L’histoire de Pi, 2001)

 

C’étaient des femmes. (JACQUELINE HARPMAN, Moi qui n’ai pas connu les hommes, 1995)



”




	dans presqu’ile, quelqu’un(e), mais non dans presque entier, presque achevé, quelque autre, etc. :




“


La vieille médina ayant été construite sur une sorte de presqu’île. (PHILIPPE JAENADA, La petite femelle, 2015)

 

L’après-midi était presque achevé. (MARC BRESSANT, Un si petit territoire, 2017)



”




	dans entre, élément des deux verbes s’entr’appeler, s’entr’avertir. Mais sans élision graphique : entre eux, entre amis, entre autres, etc. :




“


Entre amis, il ne faut jamais qu’on s’abandonne. (JEAN DE LA FONTAINE, Le chat et les deux moineaux, 1693)

 

Il entrouvrit l’enveloppe. (HONORÉ DE BALZAC, Le père Goriot, 1835)



”





Remarque


L’Académie a abandonné, dans les mots suivants, l’apostrophe qui marquait l’élision du e final de entre, et a soudé les éléments composants : s’entraccorder, s’entraccuser, entracte, s’entradmirer, entraide, s’entraider, entrouverture, entrouvrir.

 

La graphie avec soudure est également privilégiée par les dictionnaires de référence pour s’entraimer, s’entrapercevoir et s’entrégorger. Elle tend à se généraliser.





3° L’élision de i est marquée par l’apostrophe dans la conjonction si devant il(s) :


“

Je ne sais même pas s’ils se connaissaient. (ROMAIN GARY, La vie devant soi, 1975)


”










d) Le trait d’union


Le trait d’union (-) sert à lier plusieurs mots unis par une relation lexicale ou syntaxique : arc-en-ciel, dit-il, toi-même.



• Le trait d’union dans le mot


Le trait d’union remplit une fonction lexicale lorsqu’il marque la liaison entre les éléments de mots composés : arc-en-ciel, vis-à-vis, après-midi, c’est-à-dire, etc. (›  Mots composés)

Le trait d’union est concurrencé, et progressivement remplacé, par la soudure, qui consiste à ne pas séparer les mots. En nouvelle orthographe, le trait d’union est remplacé par la soudure dans les cas suivants.


	Les composés formés avec contr(e) et entr(e) : contrattaque, contreculture, contrenquête, entretemps, s’entretuer.


	Les composés formés avec extra-, infra-, intra-, ultra-, sauf si la soudure engendre une prononciation erronée (comme intra-utérin : intrautérin pourrait se lire [o]) : extrafort, infrason, intraatomique, intraveineuse, ultramoderne.


	Les composés d’éléments savants, en particulier en -o : autoécole, microonde, socioéconomique.


	Les mots d’origine étrangère ou formés par onomatopée : apriori, bouiboui, checkup, statuquo, weekend, etc.


	Certains composés formés d’un verbe et un nom, d’un verbe et de tout, avec basse-, mille-, haute-, et quelques autres : croquemonsieur, hautparleur, mangetout, millepatte, portemonnaie, rondpoint, chauvesouris, saufconduit, etc.





Remarque


Pour tous les composés où la nouvelle orthographe préfère la soudure au trait d’union, aucune des deux graphies ne peut être considérée comme fautive. (› Liste complète des mots soudés)











	Mots d’origine latine

	
	
	



	apriori

	exlibris

	exvoto

	statuquo

	vadémécum




	Mots d’origine étrangère

	
	
	



	baseball

	cowboy

	harakiri

	sidecar

	



	basketball

	fairplay

	hotdog

	striptease

	



	blackout

	globetrotteur

	motocross

	volleyball

	



	bluejean

	handball

	ossobuco

	weekend, etc.

	











Dans les noms de nombres composés, le trait d’union est utilisé entre toutes les parties, que le nombre soit inférieur ou supérieur à cent : quatre-vingt-huit, cinq-cent-vingt-cinq, vingt-et-un-mille-six-cent-deux, etc.


Remarques


	1. On distingue ainsi quarante-et-un tiers (41/3) de quarante et un tiers (40 + 1/3), et aussi mille-cent-vingt septièmes (1120/7) de mille-cent vingt-septièmes (1100/27), ou encore de mille-cent-vingt-septième (1127e).



	2. On considère généralement que million et milliard sont des noms et ne sont donc pas concernés par le trait d’union dans les numéraux. Certaines grammaires et certains correcteurs d’orthographe considèrent cependant que million et milliard sont des noms numéraux et qu’on peut les écrire avec un trait d’union. Sans recommander cet usage, on ne le considèrera pas comme fautif : un-million-cent euros, cinq-millions-deux-cent-mille voyageurs, etc.











• Le trait d’union pour grouper les mots


Le trait d’union remplit une fonction syntaxique lorsqu’il unit deux mots formant un groupe. On utilise le trait d’union dans les cas suivants.


	Entre le verbe et le pronom placé après lui : Dit-il, Puis-je, Voit-on, Est-ce vrai ?


	Entre le verbe à l’impératif et les pronoms personnels compléments de ce verbe : Crois-moi, Prends-le, Dites-le-moi, Faites-le-moi savoir. (Lorsque le pronom est complément d’un autre verbe, on ne met pas de trait d’union : Veuille me suivre, viens me le raconter.)


	Avant et après le t, consonne de liaison entre un verbe et un pronom : Répliqua-t-il, Chante-t-elle, Convainc-t-on.


	Devant ci et là joints aux diverses formes du pronom celui ou à un nom précédé d’un adjectif démonstratif : celui-ci, ceux-là, cette personne-ci, ces choses-là ; et dans les expressions composées avec ci et là : ci-contre, ci-joint, là-haut, jusque-là, par-ci, par-là, etc.


	Entre le pronom personnel et l’adjectif même : moi-même, nous-mêmes, etc. (Mais pas lorsque même suit un nom : il n’est pas correct d’écrire *ce livre-même.)








• Le trait d’union et la césure (fonction typographique)


Le trait d’union remplit une fonction typographique lorsqu’il permet de montrer qu’un mot dont la première partie est coupée à la fin d’une ligne ne fait qu’un avec la suite du mot à la ligne suivante : c’est la césure. Le trait d’union marque la coupure en fin de ligne et il n’est pas repris à la ligne suivante.

Les cas où la coupure de mot est autorisée sont les suivants.


	Quand il y a une seule consonne entre deux voyelles, la coupure se place avant la consonne : bâ-ti-ment, dé-mé-na-geur, ca-pi-tu-ler. Si cette consonne est un x, il n’y a pas de coupure possible, sauf si ce x est prononcé comme un son unique : taxa-tion [taksasjɔ̃], auxi-liaire [ogsiljɛʀ], mais deu-xième [døziɛm].


	
Quand il y a deux consonnes différentes ou une consonne redoublée entre des voyelles, la coupure se place entre les deux consonnes : par-don, es-timation, frac-ture, pos-sibilité, al-laitement. Cependant, les deux consonnes ne se séparent pas quand :


	elles représentent un seul son : élé-phant [elefɑ̃], hypo-thèse [ipɔtɛz], déta-cher [detaʃe], gro-gner [gʀɔɲe].


	la deuxième consonne est r ou l et la première autre que r ou l : pota-ble, nu-cléaire, dé-fla-gration, pro-priétaire.






	Quand il y a trois consonnes, la coupure se fait après la deuxième consonne : cons-titution, obs-tétrique. Cependant, on ne sépare pas les consonnes lorsqu’elles représentent un son unique : mar-cher [maʀʃe], am-phithéâtre [ɑ̃fiteatʀ], Or-phée [ɔʀfe]. Si la dernière consonne est r ou l, la coupure s’effectue après la première consonne : ap-pliquer, res-trein-dre, des-cription.


	Quand il y a quatre consonnes, la coupure se fait après la deuxième consonne, pour autant que ne soient pas séparées des consonnes représentant un son unique : obs-truction, ins-trument, cons-tructif, mais ar-thropodes [aʀtʀɔpɔd].





Remarque

Certaines coupures ne respectent pas les règles énoncées ci-dessus, lorsque des préfixes ou des suffixes peuvent être isolés. La coupure se place toujours après les préfixes dé- et pré- : bis-annuel, re-structurer, endo-scopie, dé-structurer, pré-scolaire.




La coupure est évitée dans les cas suivants.


	On ne sépare pas deux voyelles, ni une voyelle et une semi-voyelle : théâ-tre, déo-dorant, avia-teur, atten-tion, com-bien.


	Un y placé entre deux voyelles ne peut être coupé : rayon, appuyer.


	Aucune coupure ne s’effectue après une apostrophe : pres-qu’ile, aujour-d’hui.


	On évitera de rejeter à la ligne suivante une syllabe seulement composée d’une consonne et d’un e muet (*contredan-se), et d’isoler en fin de ligne une syllabe formée par une voyelle seule (*a-dorer).










e) Le point médian


Dans le cadre de l’usage des formes féminines et masculines d’un mot, le point médian (·) est un signe de ponctuation utilisé pour former une abréviation. Il permet d’écrire de manière condensée deux formes d’un mot en séparant le suffixe masculin du suffixe féminin : lecteur·rice, français·e. Le point médian peut être répété pour séparer la marque du pluriel : il·elle, il·elle·s, un·e, le·a, ce·tte, chacun·e, chef·fe·s, usager·ère·s, locaux·ales, nombreux·ses, etc.  (›  Féminisation)

Le point médian n’est pas destiné à être lu à voix haute : la forme tou·te·s se lit tous et toutes (ou toutes et tous). Il s’agit d’une technique parmi d’autres pour donner autant d’importance dans les textes au genre féminin et au genre masculin. On recommande de ne pas abuser du point médian, car il peut rendre la lecture d’un texte difficile, et de le combiner avec d’autres techniques, comme l’usage de noms collectifs (le corps professoral au lieu de les professeurs). (› Écriture inclusive)


Remarques


	1. Au clavier, le point médian s’encode grâce à la combinaison de touches Alt + 250 ou Alt + 0183 sur PC ; Alt + Maj + F sur Mac.


	2. L’usage du point médian a été préféré à celui du tiret (nombreux-se-s), des parenthèses (agriculteur(rices)s) ou des majuscules (unE avocatE), signes qui remplissent d’autres fonctions.


	3. On rencontre des difficultés lorsque la forme au féminin diffère de celle au masculin par la présence d’un accent : cher·e·s vs chèr·e·s.
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Chapitre 1

Les classes de mots


1. Définition

2. Les mots variables

3. Les mots invariables







1. Définition


Le mot est l’unité de base de notre système grammatical. Il se compose d’une suite de sons (ou de lettres à l’écrit), est porteur d’un sens et joue un rôle particulier dans la phrase au sein de laquelle il s’insère. Ce rôle est appelé fonction grammaticale.


“

Les mots sont devenus des clowns. (YANN MOIX, Terreur, 2017) (Dans cette phrase, il y a 6 mots.)


”




À l’écrit, les mots sont généralement délimités par des espaces blancs. À l’oral, les frontières des mots sont plus difficiles à distinguer, car les mots sont rassemblés en groupes. La segmentation des énoncés oraux et la reconnaissance des mots représentent d’ailleurs un défi majeur dans l’apprentissage d’une nouvelle langue. (› Accent final de groupe)

Plusieurs mots peuvent se combiner pour former une locution ayant un sens particulier : tout à coup, à l’œil, au bas mot, moins que rien, bleu marine, bois-sans-soif, table ronde, tourner de l’œil, etc. La frontière des mots simples ne concorde donc pas toujours avec le sens qui peut s’établir, comme nous venons de le voir, sur une séquence de mots (ville basse, sourd-muet) ou à l’inverse, sur des unités plus petites, appelées morphèmes, qui entrent dans la composition de certains mots : re-commenc-er, sur-expos-é, photo-graphe.  (› Formation des mots)

On range les mots du français en neuf classes grammaticales (nom, déterminant, adjectif, pronom, verbe, adverbe, préposition, conjonction, interjection). Celles-ci correspondent à la nature des mots qu’il ne faut pas confondre avec la fonction que ces mots peuvent occuper dans la phrase. Dans la phrase L’orage gronde, orage est un nom par nature et occupe la fonction de sujet de la phrase. (›  Fonctions syntaxiques)

Ces classes peuvent elles-mêmes être regroupées selon différents critères. On oppose par exemple les mots variables aux mots invariables ou les mots lexicaux aux mots grammaticaux.

Les mots lexicaux sont porteurs de sens et ont essentiellement une fonction référentielle (ou dénotative), c’est-à-dire qu’ils renvoient au monde extérieur, ils désignent des êtres, des choses, des actions, etc. Ils forment une classe ouverte qui s’enrichit continuellement grâce à la néologie (noms, verbes, adjectifs, adverbes). Les mots grammaticaux ont généralement un sens plus général ou limité. Ils jouent avant tout un rôle dans l’organisation syntaxique de la phrase en introduisant des groupes ou établissent des relations entre eux. Leur nombre est plus limité et les possibilités d’extension de cette classe sont très limitées.


Remarque


L’innovation concernant les mots grammaticaux passe en général par des locutions qui apparaissent dans l’usage et se figent avec un sens particulier. Par exemple, la locution en même temps évoque d’abord la simultanéité temporelle de deux évènements (› Coordination de phrases) :

En même temps, j’eus des effrois et des plaisirs pour de bon. (JEAN-PAUL SARTRE, Les mots, 1964).


Elle est de plus en plus souvent utilisée avec une fonction de locution conjonctive (pour introduire une précision, une restriction comparable au sens de « mais, cependant, toutefois ») :


Je n’ai jamais compris pourquoi je raffole de ces saloperies. En même temps, c’est pareil avec la cigarette. (ÉRIC-EMMANUEL SCHMITT, L’homme qui voyait à travers les visages, 2016)

J’admets que son activité alimentaire le préoccupe vivement, reconnut ma mère. En même temps, c’est de son âge. Il n’a que peu d’occasions de se divertir autrement ! (YANN MOIX, Naissance, 2013)











2. Les mots variables


Cinq classes de mots sont variables.

1° Le nom ou substantif, qui sert à désigner, à « nommer » les êtres ou les choses. (› Nom) 

2° Le déterminant, qui sert à marquer le sens complètement ou incomplètement déterminé du nom qu’il précède. Cette classe comprend les articles. (› Déterminants) 

3° L’adjectif, qui qualifie, précise le sens du nom ou du pronom auquel il se rapporte. (› Adjectif) 

4° Le pronom, qui, en général, représente un nom, un adjectif, une proposition. (› Pronom) 

5° Le verbe, qui exprime l’existence, l’action ou l’état. (› Verbe)


Remarques



	
1. Le nom, le déterminant, l’adjectif et le pronom varient en genre, pour indiquer, en général, le sexe des êtres et en nombre, pour indiquer qu’il s’agit :


	soit d’un seul être ou objet,


	soit de plusieurs êtres ou objets.






	2. Les déterminants possessifs, les pronoms possessifs, les pronoms personnels varient, non seulement en genre et en nombre, mais aussi en personne.


	3. Certains noms n’existent qu’au singulier (bercail, bétail, etc.) ou au pluriel (fiançailles, honoraires, alentours, etc.). (› Pluriel des noms)


	
4. Le verbe varie :


	en nombre


	
en personne, pour indiquer qu’il s’agit :


	soit de la personne qui parle : 1re personne,


	soit de la personne à qui l’on parle : 2e personne,


	soit de la personne (ou de la chose) dont on parle : 3e personne ;






	en temps, pour indiquer à quel moment se situe le fait ;


	en mode, pour indiquer de quelle manière est connue et présentée l’action (ou l’état, ou l’existence).








Au participe, le verbe peut varier en genre. (› Accord du participe)









3. Les mots invariables


Quatre classes de mots sont invariables :

1° l’adverbe, qui modifie un verbe, un adjectif ou un autre adverbe ; 

2° la préposition, qui marque un rapport entre le mot devant lequel elle est placée et un autre mot ; 

3° la conjonction, qui unit deux mots, deux groupes de mots ou deux propositions ; 

4° l’interjection, qui marque l’irruption d’un sentiment personnel dans le discours.


Remarque

Il faut mentionner à part les deux présentatifs voici et voilà, qui servent à annoncer, à présenter. (› Présentatifs)











Chapitre 2

L’origine des mots


Les mots de la langue française proviennent de différentes langues.


	1° D’un fonds latin. Vers le Ve siècle, les parlers gaulois ont été supplantés par le latin populaire, qui s’est peu à peu transformé en langue romane, selon des lois dont la principale est celle de la persistance de la syllabe qui était accentuée en latin : bastonem, radicinam, animam, par exemple, ont abouti à bâton, racine, âme.


	
2° D’un certain nombre de mots gaulois ou germaniques. Au fonds latin – dans lequel se sont maintenus un petit nombre de mots gaulois – l’invasion franque du Ve siècle a mêlé un apport assez considérable de mots germaniques, qui nous ont donné, par exemple : banc, bannière, héron, etc.

Les différents dialectes romans formèrent de part et d’autre d’une ligne de démarcation allant approximativement de La Rochelle à Grenoble, deux grands domaines linguistiques : au nord, celui de la langue d’oïl, et au sud, celui de la langue d’oc. À partir du XIIe siècle, le francien ou dialecte de l’Île-de-France prit le pas sur les autres dialectes.



	
3° De différents emprunts faits au latin écrit, au grec, aux dialectes et à diverses langues.

1. Latin. À partir du XIIe siècle, le vocabulaire roman s’est enrichi, par formation savante, de quantité de mots calqués par les lettrés sur des mots du latin écrit. Mais certains de ces mots avaient déjà été transformés en mots romans par le peuple ; ainsi un même terme latin a pu produire un mot populaire et un mot savant, c’est-à-dire des doublets : navigare a donné nager (mot populaire) et naviguer (mot savant) ; potionem a donné poison (mot populaire) et potion (mot savant).

2. Grec. Le grec a fourni au français, par formation populaire, un certain nombre de mots, qui sont passés par la forme latine : baume, beurre, trésor, etc. Il lui a fourni en outre, par formation savante, nombre de mots, transportés dans la langue, soit indirectement, en passant par le latin, soit directement (surtout au XIXe s.) : amnésie, enthousiasme, téléphone, etc. De nombreux formants d’origine grecs restent très productifs dans la formation de néologismes : bio, cyber, hétéro, hydro, hyper, néo, poly, etc. Ces formants grecs ne doivent pas être confondus avec les abrègements de mots français comme télé (abrègement de télévision) ou cyber (abrègement de cybernétique et désignant de manière générale le monde des réseaux informatiques) qui sont eux-mêmes devenus productifs avec un sens différent du formant originel : cyberespace, cyberattaque, cyberterrorisme, téléphage, téléréalité, téléachat, etc. (› Abrègement et abréviation, › Fractomorphèmes)

3. Dialectes. Le français a emprunté aux différents dialectes, surtout au provençal et au gascon, un certain nombre de mots : auberge, badaud, fadaise, goujat, etc. 

4. Langues romanes. L’italien et l’espagnol ont fait entrer dans le français un assez grand nombre de mots : balcon, bambin, opéra, carnaval, etc. ; abricot, adjudant, cigare, etc. Le portugais n’a fourni qu’un petit contingent de termes : fado, pagode, autodafé, etc. 

5. Langues germaniques. L’allemand a fait passer dans le lexique français d’assez nombreux mots relatifs surtout aux domaines des sciences (par exemple en biologie, géologie, philosophie, etc. : enzyme, écologie, cobalt, idéal, noumène, introversion) ou des choses militaires (sabre, obus, dictat, hallebarde, etc.). L’anglais nous a fourni un notable apport qui s’est accru, à partir du XIXe siècle, de nombreux termes concernant le sport, la marine, le commerce, la politique, la mode et la culture : handicap, paquebot, chèque, budget, magazine, bluejean, comics, etc. Depuis la fin du XXe siècle, le domaine des technologies a apporté un nombre particulièrement important de nouveautés, empruntées le plus souvent à l’anglais : web, blog (dont l’orthographe officiellement recommandée est blogue), smartphone, laptop, selfie, hashtag, etc. Une centaine de mots nous viennent du néerlandais : cambuse, kermesse, matelot, polder, etc. Quelques termes de marine nous ont été fournis par les langues scandinaves : cingler, vague, etc. 

6. Apports divers. Le français a admis aussi un certain nombre de mots venus de l’arabe : alcool, algèbre, etc. ; de l’hébreu : chérubin, zizanie, etc. ; des langues africaines ; baobab, chimpanzé, etc. ; du turc : kébab, tulipe, pacha, etc. ; des langues de l’Inde ou de l’Extrême-Orient : avatar, jungle, bonze, thé, etc. ; des langues amérindiennes : acajou, ananas, caoutchouc, etc. ; de l’argot : cambrioleur, maquiller, mégot, etc.






Remarques



	1. Les emprunts ne se font pas toujours directement à la langue dont le mot est originaire, mais parfois à une langue qui sert d’intermédiaire. C’est le cas de cougar, par exemple, emprunté au tupi (Brésil) par l’intermédiaire de formes apparaissant dans des récits de voyage au Brésil ou de cannibale emprunté à l’espagnol par l’intermédiaire de textes italiens.


	2. Les emprunts vont parfois de pair avec un ajustement morphologique ou graphique qui permet de mieux intégrer à la langue d’accueil le mot emprunté : par exemple to like devient liker (verbe du premier groupe) ou to google devient googler (ou googliser) :




La villa Punta Rossa avait mille fois été prise en photo, googlisée et facebookée (MICHEL BUSSI, Le temps est assassin, 2016)


	3. L’étymologie populaire est un procédé suivant lequel un mot se trouve rattaché, dans la conscience du sujet, à tel mot ou à telle expression qui paraissent en fournir l’explication : ainsi choucroute – venu en réalité de l’alsacien sûrkrût, proprement « herbe (krût) aigre (sûr) » – est rattaché par l’étymologie populaire aux mots français chou et croute.











Chapitre 3

La formation des mots


1. La dérivation

2. La composition

3. Autres procédés de formation





La langue française, qui vit au travers de ses usagers, est en perpétuel devenir : des mots sortent de l’usage et disparaissent, d’autres naissent, formés par dérivation, par composition, et, dans une moindre mesure, par onomatopées et par abréviation. (› Dérivation)

On distingue les mots simples qui ne peuvent être décomposés en unités de sens plus petites (table, rue, sol, ciel) et les mots construits qui sont formés d’au moins deux unités de sens : dans pommier, le suffixe -ier signifie « arbre qui porte le fruit désigné par la base » comme dans cerisier, poirier, prunier, etc. Les unités de sens du lexique peuvent être composées de plusieurs unités lexicales, reliées ou non par un trait d’union, on parle alors de mots composés : avant-poste, pomme de terre, tête-à-queue, table ronde, etc. (› Composition)

Certains mots du vocabulaire français sont des emprunts faits à d’autres langues : redingote (de l’anglais riding-coat), kimono (du japonais). Il y a de faux emprunts, mots artificiellement fabriqués sur le modèle de mots étrangers : footing (= sport pédestre) forgé à partir de l’anglais foot, « pied », sur le modèle de rowing (= sport nautique), babyfoot (au lieu de table football en anglais), baskets (au lieu de tennis shoes ou sneakers en anglais).

La forme de certains mots est calquée par transposition des éléments dont ils sont composés dans la langue d’origine : gratte-ciel, par exemple, est un calque de l’anglo-américain sky-scraper. Dans d’autres cas, c’est le sens qui est calqué sur une autre langue, puis associé à un mot déjà existant en français : le verbe router (dérivé de route dans les années 80) reçoit ultérieurement un sens supplémentaire (dans le domaine de l’informatique) calqué sur l’anglais.

Les mots sont venus par formation populaire ou par formation savante. Dans la formation populaire, ils proviennent de l’usage naturel et spontané qu’en fait la masse des gens qui les emploient ; dans la formation savante, ils résultent de l’action délibérée de lettrés ou de commissions de terminologie. Par exemple, la Commission d’enrichissement de la langue française (France) crée ou promeut de nombreux termes pour désigner des réalités nouvelles ou des inventions techniques et scientifiques : objet connecté, mobile multifonction (pour smartphone), granulés de bois (pour wood-pellet), végétalien (pour vegan). Ceux-ci sont ensuite publiés au Journal officiel de la République et diffusés sur la toile (www.culture.fr/franceterme).


Remarques


	1. On appelle archaïsme un mot tombé en désuétude, un tour de phrase ou une construction hors d’usage : occire (« tuer »), idoine (« propre à »), moult (« beaucoup, très »). Ces archaïsmes peuvent subsister plus longtemps en contexte littéraire ou être utilisés occasionnellement pour créer un effet de style :




Cinq lampadaires occis par la rouille. (MARC LEVY, Un sentiment plus fort que la peur, 2013)

 

EgyptAir : recherches en cours, moult hypothèses (EDOUARD PFLIMLIN, Le Monde, 20/05/2016)



Dans certains cas, un mot archaïque peut être maintenu au sein d’une locution ou d’une expression figée. C’est le cas de fur (qui signifie « taux, proportion ») et de maille (qui signifie au Moyen Âge « un demi-denier ») dans les expressions au fur et à mesure, avoir maille à partir.

	2. On appelle néologisme un mot nouvellement créé ou un mot déjà en usage, mais employé dans un sens nouveau ; il y a donc des néologismes de forme et des néologismes de sens :



Néologisme de forme : flexitarien, dépose-minute, mère porteuse, bébé-papiers, mariage gris.

La Chevrolet s’engagea dans la bretelle menant au parking dépose-minute. (GUILLAUME MUSSO, Demain, 2013)


Néologisme de sens : la déferlante (des investissements japonais), une puce ou un virus (en informatique), une souris (d’ordinateur), la jungle (lieu de vie de fortune occupé par des réfugiés).







1. La dérivation


La dérivation crée des mots nouveaux en ajoutant à des mots simples une particule sans existence indépendante (un affixe) que l’on appelle :


	préfixe quand elle se place au début du mot : inactif, mécontent ;


	suffixe quand elle se place en fin de mot : mangeable, mangeoire, mangeur.




Alors que l’ajout d’un préfixe produit un mot nouveau de même catégorie que la base, les suffixes, eux, servent à dériver des noms, des adjectifs, des verbes ou des adverbes à partir d’une base appartenant à une autre catégorie : opportun (adjectif) a donné opportunisme (nom).

Le radical (ou la base) est, dans un mot, l’élément essentiel, qui exprime fondamentalement le sens de ce mot ; on peut le reconnaitre en dégageant, dans les divers mots de la famille à laquelle appartient le mot considéré, l’élément commun à tous ces mots : dans détourner, le radical est tour (contour, pourtour, détour, entourer, entourage, etc.).


Remarques


	1. Strictement parlant, radical et racine ne sont pas synonymes. Tandis que le radical est ordinairement un mot complet, la racine n’est qu’un fragment de mot, auquel on aboutit en éliminant, dans un mot, tous les éléments de formation secondaire : par exemple, struct dans instruction. La notion de racine est principalement utilisée dans le domaine de l’étymologie.


	2. Certains préfixes existent cependant comme mots indépendants : entre, sur, sous, contre, etc. (› Composition)


	3. L’orthographe du préfixe peut être modifiée : ainsi in- devient il-, ir-, par assimilation régressive, dans illettré, irréflexion ; dans impoli, imbuvable, etc., il y a simple accommodation graphique.


	4. La dérivation est dite régressive quand elle procède par suppression d’une syllabe finale : galop est formé sur galoper ; démocrate, sur démocratie. Seule la connaissance de l’histoire du mot permet d’identifier les dérivations de ce type. (› Assimilation)


	5. Certains mots sont venus par formation parasynthétique : à un mot simple s’ajoutent simultanément un préfixe et un suffixe : éborgner, encolure, atterrir.









1. Principaux préfixes









	Préfixes d’origine latine



	PRÉFIXE

	SENS

	EXEMPLES




	a- (ad-, ac-, af-, ag-, al-, an-, ap-, ar-, as-, at-)

	tendance, direction

	abattre, adapter, affamer, annoter, apporter, assécher, attrister




	anté-, anti-

	avant

	antédiluvien, antidater




	bien-

	

	bienfaisant




	b-, bis-, bé-

	deux

	bipède, bisection, bévue




	circon-, circum-

	autour

	circonférence, circumnavigation




	cis-

	en deçà

	Cisjordanie, cisalpin




	con- (co-, col-, com-, cor-)

	avec

	concitoyen, colocataire, collatéral, compatriote, corrélation




	contre-

	opposition, à côté de

	contrecoup, contresigner




	dé- (des-, dis-, di-)

	séparation, distinction

	décharger, dissemblable




	en-, em-

	éloignement

	enlever, emmener




	entr(e)-, inter-

	au milieu, à demi, réciproquement

	s’entraider, entrelacer, entrevoir, intersection




	ex- (é-, ef-, es-)

	hors de

	exproprier, écrémer, effeuiller, essouffler




	extra-

	hors de, superlatif

	extravagant, extrafort




	in- (il-, im-, ir-)

	négation

	inactif, illettré, imbuvable, irresponsible




	mal- (mau-, malé-)

	mal

	maladroit, maudire, malediction




	mé-, més-

	mal, négation

	médire, mésaventure




	mi-

	moitié

	milieu, mi-carême




	non-

	négation

	non-sens




	outre-, ultra-

	au-delà de

	outrepasser, ultraviolet




	par-, per-

	à travers, complètement

	parsemer, parachever, performer




	pén(é)-

	presque

	pénombre




	post-

	après

	postdater




	pour-, pro-

	devant, à la place de

	pourvoir, pourchasser, projeter




	pré-

	devant, avant

	préavis, présupposer




	re- (ra-, ré-, res-, r-)

	répétition, contre, intensité

	revoir, rafraichir, réagir, ressortir, remplir




	semi-, demi- 

	moitié

	semi-remorque




	sou(s)-, sub-

	dessous

	soulever, subvenir




	sur-, super-

	au-dessus

	surcharge, superstar




	trans- (tres-, tré-, tra-)

	au-delà, déplacement

	transpercer, tressaillir, trépasser, traduire




	vice, vi-

	à la place de

	vice-président, vicomte















	Préfixes d’origine grecque



	PRÉFIXE

	SENS

	EXEMPLES




	a-, an-

	privation

	amoral, anaérobie




	amphi-

	autour, double

	Amphibie




	ana-

	renversement

	Anagramme




	anti-, anté-

	opposition

	antialcoolique, antichrist




	apo-

	éloignement

	Apostasie




	arch(i)-

	au-dessus de

	archiconnu




	cata-

	changement

	catastrophe




	di(s)-

	double

	diptère, dissyllable




	dys-

	difficulté

	dysfonctionnement




	épi-

	sur

	épiderme




	eu-

	bien

	euphonie, euphémisme




	hémi-

	demi

	hémicycle




	hyper-

	au-dessus

	hypertrophie, hyperespace, hypercritique




	hypo-

	au-dessous

	hypogée




	méta-

	changement

	métaphore




	para-

	à côté

	paradoxe




	péri-

	autour

	périphrase




	syn- (sym-, syl-, sy-)

	avec

	synthèse, symbole, syllabe, symétrie









Remarque


Il y a deux préfixes anti-. L’un vient du latin anti, variante de ante (« avant » dans le sens temporel ou locatif) : antédiluvien, antichambre. L’autre, plus fréquent, vient du grec et a deux acceptions principales (« contre, opposé à qqch » et « le contraire, l’opposé de ») qui peuvent traduire différentes nuances de sens. Associé à un nom, le préfixe peut signifier « qui permet de lutter contre » comme dans antichar, antirides, antidouleur (devant voyelle, le -i peut tomber antalgique) ou « qui est l’opposé de » comme antihéros.

Associé à un adjectif, il peut signifier


	« qui s’oppose à un système d’idées » : antibolchévique, antieuropéen ;


	« qui combat la maladie » : antibactérien, anticancéreux ;


	« qui supprime les effets ou protège de » : antiatomique, antidérapant.




Il peut aussi fonctionner de manière plus générale comme un morphème négatif :

Il faut reconnaître que les parents sont l’instance la plus anti-érotique du monde. (AMÉLIE NOTHOMB, Barbe bleue, 2012)


Comme les mots, les préfixes sont des unités de sens qui peuvent être polysémiques.









2. Principaux suffixes


Comme les préfixes, beaucoup de suffixes sont également polysémiques. Ils peuvent apporter différentes nuances de sens aux bases auxquelles ils sont attachés. Les sens présentés dans les deux tableaux qui suivent constituent un large éventail qui n’est cependant pas exhaustif. Comme on le voit, certains suffixes (comme -in) peuvent être utilisés pour former des substantifs (tambourin) aussi bien que des adjectifs (enfantin). L’ajout d’un suffixe peut entrainer un changement de genre : le fer, la ferraille. Certains ajoutent une connotation péjorative (-aille, -ard, -asse) : poiscaille, fêtard, tignasse.


“

J’ai grommelé à son intention une ribambelle fleurie de mots en -asse. (VÉRONIQUE PINGAULT, Les maisons aussi ont leur jardin secret, 2015)


”











	Principaux suffixes formateurs de substantifs



	SUFFIXES

	SENS

	EXEMPLES




	-ade

	collection, action

	colonnade, glissade




	-age

	collection, action, produit, état

	feuillage, déminage, cirage, servage




	-aie, -eraie

	plantation

	chênaie, hêtraie, châtaigneraie




	-ail

	instrument

	épouvantail




	-aille

	collection, action, péjoratif

	pierraille, trouvaille, ferraille




	-ain, -aine

	habitant(e) de, collection, fonction, membre d’une collectivité

	châtelain, trentaine, douzaine, forain, sacristain, écrivain, dominicain




	-aire

	objet se rapportant à

	moustiquaire, sanctuaire, ossuaire, lampadaire




	-aison

	action ou son résultat

	crevaison, pendaison (› Variante -ison)




	-an, -ane

	habitant(e) de

	Persan, Texan, Mosan




	-ance, -ence

	action ou son résultat

	alliance, puissance, présidence




	-ard

	se rapportant à, péjoratif

	montagnard, brassard, criard




	-as, -asse

	collection, péjoratif

	plâtras, paperasse




	-at

	état, institution

	secrétariat, pensionnat




	-ateur

	objet, profession

	accumulateur, administrateur




	-atoire

	lieu

	observatoire




	-ature, -ure

	action ou son résultat, état, fonction, lieu, collection

	coupure, magistrature, verdure, filature, chevelure




	
-eau, -elle

-ceau, -ereau

-eteau, -isseau 


	diminutif

	
drapeau, ruelle,

lionceau, lapereau,

louveteau, arbrisseau





	-ée

	contenu, ayant rapport à

	cuillerée, matinée




	-(e)ment

	action ou son résultat

	logement, recueillement, bâtiment




	-er, -ier, -ière

	agent, réceptacle, arbre

	écolier, herbier, archer, poirier, théière




	-erie, -ie

	qualité, action, lieu

	fourberie, causerie, brasserie, folie




	-esse

	qualité

	finesse




	
-et, -ette,

-elet(te)


	diminutif

	livret, fourchette, osselet, tartelette




	-eur

	qualité

	grandeur




	-eur, -euse

	agent, instrument

	
chercheur, plongeur, youtubeur,

torpilleur, mitrailleuse, bétonneuse





	-ien, -éen

	profession, nationalité

	historien, lycéen, Parisien 




	-il

	lieu

	chenil, courtil




	-ille

	diminutif

	brindille, faucille




	-in, -ine

	diminutif ou dépréciatif, substance

	tambourin, tantine, gamin, carabin, diablotin, chopine, caféine, grenadine, térébenthine




	-is

	lieu, résultat d’une action

	logis, fouillis




	-ise

	qualité

	sottise, débrouillardise, maitrise




	-isme

	disposition, croyances, métier

	chauvinisme, royalisme, islamisme, journalisme




	-ison

	action ou son résultat

	guérison, trahison




	-iste

	profession, qui s’occupe de ou pratique le

	archiviste, gréviste, apnéiste




	-ite

	produit, maladie, partisan

	anthracite, sulfite, méningite, bronchite, jésuite, sunnite




	-itude

	qualité

	platitude, quiétude, exactitude, latitude, altitude




	-oir, -oire

	instrument, lieu

	arrosoir, baignoire




	
-on, -eron

-eton, -illon 


	diminutif

	veston, aileron, caneton, oisillon




	-ose

	maladie, produit

	tuberculose, cellulose




	-ot, -otte

	diminutif

	Pierrot, menotte




	-oison

	action ou son résultat

	pâmoison (› Variante -iason)




	-té, -ité, -eté

	qualité

	fierté, authenticité, citoyenneté, criminalité















	Principaux suffixes formateurs d’adjectifs



	SUFFIXES

	SENS

	EXEMPLES




	-able, -ible

	possibilité active ou passive

	blâmable, éligible




	-aire

	qui a rapport à, qui a la forme

	légendaire, lunaire, triangulaire




	-ais, -ois

	qui habite

	marseillais, namurois




	-al, -el

	qui a le caractère de, relatif à

	royal, matinal, mortel, professionnel




	-an

	qui habite, disciple de

	persan, catalan, mahométan, anglican




	-ard

	qui habite, qui a le caractère de (familier ou péjoratif)

	montagnard, savoyard, vantard, thésard, mouchard, smicard, banlieusard, veinard




	-âtre

	approximatif, péjoratif

	noirâtre, rougeâtre, bellâtre, folâtre




	-é

	qui a le caractère de

	azuré, imagé, iodé, âgé




	-esque

	qui a rapport à

	livresque, romanesque, cauchemardesque




	-et, -elet

	diminutif

	propret, aigrelet




	-eur, -eux

	caractère

	rageur, courageux, hargneux




	-er, -ier

	caractère

	mensonger, saisonnier




	-ien

	qui habite, qui s’occupe de

	parisien, historien




	-if

	caractère

	tardif, craintif, coopératif, subversif




	-in

	caractère, diminutif

	enfantin, blondin, rouquin




	-ique

	caractère, origine

	volcanique, ibérique




	-issime

	superlatif

	richissime, énormissime




	-iste

	caractère, relatif à un parti

	égoïste, socialiste, terroriste




	-ot

	diminutif

	pâlot, viellot, fiérot




	-u

	qualité

	barbu, feuillu




	-ueux

	qualité

	luxueux, majestueux












3. Suffixes formateurs de verbes


La grande majorité des nouveaux verbes est formée au moyen du suffixe -er (liker, googler, ubériser, déradicaliser, vapoter, covoiturer, téléverser) ; quelques-uns, beaucoup plus rares, sont en -ir : rougir, maigrir, s’amochir, etc.


“

 Tu les auras vus s’amochir à mesure qu’ils vieillissent. (PIERRE MAGNAN, Le commissaire dans la truffière, 1978)


”




Certains verbes en -er sont formés au moyen d’un suffixe complexe, qui leur fait exprimer une nuance diminutive, péjorative ou fréquentative :










	SUFFIXE

	EXEMPLE

	SUFFIXE

	EXEMPLE




	-ailler

	trainailler

	-iller

	mordiller




	-asser

	rêvasser

	-iner

	trottiner




	-ayer

	bégayer

	-iser

	neutraliser




	-eler

	bosseler

	-ocher

	effilocher




	-eter

	voleter

	-onner

	chantonner




	-eyer

	grasseyer

	-oter

	vivoter, neigeoter, picoter




	-(i)fier

	momifier

	-oyer

	foudroyer








De nombreux adverbes sont formés à l’aide du suffixe -ment. (›  Adverbes en -ment)


Remarque


La dérivation porte typiquement sur des formes simples, mais peut également s’appliquer à l’un des éléments d’un mot composé (Sans-abri > sans-abrisme, alors que *abrisme n’existe pas seul).

Le rapport pointe la nécessité impérieuse de prévenir les expulsions locatives pour tarir à la source le sans-abrisme. (TONINO SERAFINI, Libération, 6/12/2007)










4. La conversion


La conversion (aussi appelée dérivation impropre), sans changer la forme des mots, les fait passer d’une catégorie grammaticale à une autre.

a) Peuvent devenir noms :

1° des adjectifs : un malade, le beau, l’humanitaire ;

2° des infinitifs : le sourire, le savoir, un aller ;

3° des participes présents ou passés : un trafiquant, un raccourci, une issue.


“

Le beau n’a qu’un type ; le laid en a mille. (VICTOR HUGO, Cromwell, 1827)


”





Remarque

En les faisant précéder de l’article, on peut donner à des pronoms, à des impératifs, à des mots invariables, le caractère de noms : le moi, un rendez-vous, le bien, les devants, de grands bravos.




b) Peuvent devenir adjectifs :

1° des noms : un ruban rose, un discours rasoir ; 

2° des participes : un spectacle charmant, un livre illustré ; 

3° des adverbes : des gens très bien.

c) Peuvent devenir adverbes des noms, des adjectifs : voir clair, voter utile.

d) Peuvent devenir prépositions des adjectifs, des participes : plein ses poches, durant dix ans, excepté les enfants.

e) Peuvent devenir conjonctions certains adverbes : Aussi j’y tiens. Ainsi (= par conséquent) je conclus que…

f) Peuvent devenir interjections des noms, des adjectifs, des formes verbales :

Attention ! Bon ! Suffit !







2. La composition


La composition est un mécanisme linguistique permettant de former des mots nouveaux :



1. Composition avec des mots français




a) Définition


On forme des mots nouveaux en combinant entre eux deux ou plusieurs mots français : chou-fleur, sourd-muet, portemanteau, pomme de terre, super-héros. Cette combinaison peut résulter d’une composition à partir de deux mots indépendants (homme-grenouille, porte-serviette) ou du figement d’une locution : homme de paille, pain d’épice, plante verte, etc. Quand les éléments qui entrent dans la composition ne sont plus interprétés dans l’usage, il est fréquent qu’ils soient agglutinés : gendarme, monsieur, passeport, vinaigre.

Si le trait d’union permet de marquer la différence entre certains composés et un groupe syntaxique libre équivalent (il progresse sans gêne vs un sans-gêne), il n’est pas en soi un critère suffisant de reconnaissance des mots composés, car l’usage de celui-ci n’est pas uniforme : on écrivait traditionnellement malappris, mais mal-aimé (avec trait d’union ou soudure1) ; eau-de-vie, mais eau de rose (avec ou sans trait d’union). Il faut donc chercher d’autres critères pour définir les mots composés. (› Trait d’union)

Certains composés se caractérisent par des traits morphosyntaxiques inhabituels. Par exemple, chaise longue se caractérise par la postposition de l’adjectif qui serait devant le nom dans un syntagme libre une longue chaise ; rouge-gorge (en plus du trait d’union) se caractérise par l’antéposition de l’adjectif de couleur et par le genre masculin qui renvoie à la catégorie oiseau, à laquelle ressortit le composé, plutôt qu’au nom gorge.

La notion de figement permet de rendre compte de l’existence des locutions dans la langue. Ces unités figées sont perçues comme un seul mot (une unité lexicale) et mémorisées telles quelles, même si elles se composent de plusieurs mots séparés par des blancs. Selon la nature des mots simples avec lesquels ces unités composées peuvent commuter, on parlera de locution nominale, locution adjectivale, locution verbale, etc. Plusieurs critères (qui ne sont pas toujours présents simultanément) permettent d’identifier le figement.

1° Critère référentiel : on peut identifier le référent unique qui est globalement désigné par les locutions pomme de terre, fort en thème ou galop d’essai et remplacer celles-ci par un mot simple équivalent : légume, érudit, test.

2° Critère syntaxique : certaines locutions se démarquent des règles ordinaires de la syntaxe (accord, concordance des temps, etc.) :


“


Quelque chose est arrivé que nous ne sommes plus libres de défaire. (JEAN-PAUL SARTRE, Les mouches, 1943)

 

Elle est pathétique, mais elle a l’air heureuse. (VIRGINIE DESPENTES, Apocalypse bébé, 2010)



”




Elles peuvent également empêcher certaines transformations telles que : la passivation (Max a fait fortune vs *La fortune a été faite par Max), la nominalisation (ville haute vs *la hauteur de la ville), ou l’adjonction d’un adverbe (boite noire vs *boite très noire).

3° Critère sémantique : le sens global de la locution n’est pas toujours équivalent à la somme des parties dont elle se compose : cordon-bleu (« fin cuisinier »), table ronde (« réunion où les intervenants sont placés sur pied d’égalité »), boite noire (« enregistreur des données de vol »). Ce critère est très variable : par exemple, plante verte est plus facilement compréhensible sur le plan littéral (on parle de transparence sémantique) que boite noire dont le sens ne peut pas être deviné.

Le phénomène du figement est dit gradable, car il y a des séquences très figées qui refusent tout changement et d’autres qui s’accommodent de certaines adaptations en fonction du contexte : insertion de mots (avoir vraiment peur), accord du verbe (elle a fait fortune), etc.





b) Noms composés de différentes catégories


Ces procédés de création touchent toutes les catégories grammaticales.








	Noms composés

	
nom + nom : homme-grenouille, moissonneuse-lieuse, artiste peintre, timbre-poste

nom + prép. + nom : homme de paille, tableau de bord, tête à claques

nom + dét. + nom : Château-la-Pompe, assurance tous risques

nom + adjectif : vinaigre, carte bleue, bande dessinée, chaise longue

adjectif + nom : blanc-seing, rouge-gorge, grand œuvre, nu-pieds, franc-maçon, vieux-beau

prép. + nom : après-midi, à-coup, arrière-gout, sous-verre

adverbe + nom : presqu’ile, plus-value, mal-être, pis-aller, non-lieu

verbe + nom : cache-misère, garde-barrière, taille-crayon

verbe + verbe : laisser-passer, savoir-faire





	Locution adjectivale

	sourd-muet, comme il faut




	Locution verbale

	faire fortune, rendre visite, savoir gré




	Locution adverbiale

	on ne peut plus, tout à fait




	Locution prépositionnelle

	en compagnie de, quant à




	Déterminant composé

	beaucoup de, une foule de




	Locution conjonctive

	bien que, au cas où









Remarques


	1. Quand l’expression verbale inclut d’autres éléments que le verbe lui-même, on parle d’expression verbale figée (› Phrase figée) :




Il est temps d’arrêter les frais. (MARC BRESSANT, La citerne, 2009)

Les choses sont claires, il n’y a pas à chercher midi à quatorze heures. (JEAN GIONO, Le hussard sur le toit, 1951)

Lucile aimait naviguer à contre-courant, mettre les pieds dans le plat, se savait sous surveillance. (DELPHINE DE VIGAN, Rien ne s’oppose à la nuit, 2011)



	2. Le défigement consiste à détourner une expression figée en remplaçant certains éléments normalement obligatoires ou en modifiant une structure syntaxique normalement fixe :



Clara rosissante qui a mis les petits plats dans les gigantesques. (DANIEL PENNAC, La petite marchande de prose, 1989) (Au lieu de mettre les petits plats dans les grands.)












2. Composition savante (avec des mots grecs ou latins)




a) Définition


On forme des mots nouveaux en combinant entre eux des formants grecs ou latins qui n’existent pas de manière autonome en français (composition savante) ou en associant ceux-ci à un mot français (composition hybride) :

grec + grec : phil-anthrope, baro-mètre, bio-graphie ;

grec + latin : stétho-scope, auto-mobile ;

français + grec : herbi-vore, cocaïno-mane ;

Ces compositions n’ont pas toujours eu lieu en français. La formation peut être antérieure à un emprunt : baromètre a été formé en anglais avant d’être emprunté en français ; philanthrope et biographie existaient déjà en grec et sont donc des emprunts savants. À l’inverse, herbivore (apparu en 1748) et philatélie (apparu en 1864) sont des compositions françaises.

Comme on le voit, tantôt les éléments composants sont soudés, tantôt ils sont reliés entre eux par le trait d’union, tantôt encore ils restent graphiquement indépendants. Face à cette hésitation de l’usage, on recommande la soudure dans les cas suivants (› Recommandations pour les mots nouveaux) :


	composés formés de contr(e)- et entr(e)- : entretemps, contrexemple ;


	composés formés d’extra-, infra-, ultra- : extraterritorial, infrapaginal, ultracompliqué (la soudure est cependant évitée dans les cas où un problème de prononciation surviendrait : intra-utérin) ;


	composés formés d’éléments savants (hydro-, baro-, socio-, philo-) : hydrologie, bathyscaphe, barotraumatisme, sociopathe, etc.


	les onomatopées et mots d’origine étrangère : froufrou, tictac, weekend, etc.





Remarque

Dans de rares cas, l’ordre des éléments entrant dans la composition est interchangeable et modifie le sens du mot. Ainsi, on oppose cruciverbiste (« amateur de mots croisés ») et verbicruciste (« personne qui conçoit les mots croisés »), mot de création plus récente.








b) Mots ou radicaux latins et grecs


Nombre de termes savants sont formés à l’aide de mots ou radicaux (formants) latins et grecs.








	Mots ou radicaux latins



	FORMANTS

	SENS

	EXEMPLES





	agri-

	champ

	agricole




	-cide

	qui tue

	parricide, suicide




	-cole

	ayant rapport à la culture

	viticole, horticole




	-culture

	act. de cultiver

	apiculture, ostréiculture




	-fère

	qui porte

	crucifère




	-fique

	qui produit

	frigorifique




	-fuge

	qui met en fuite, qui fuit

	fébrifuge, centrifuge




	-grade

	pas, degré

	plantigrade, centigrade




	omni-

	tout

	omniscient, omnivore




	-pare

	qui produit

	ovipare




	-pède

	pied

	quadrupède




	-vore

	qui mange

	granivore, carnivore















	Mots ou radicaux grecs



	SUFFIXES

	SENS

	EXEMPLES





	aéro-

	air

	aéroport, aérolite




	-algie

	douleur

	névralgie




	anthropo-

	homme

	anthropométrie




	archéo-

	ancien

	archéologie




	auto-

	soi-même

	autobiographie




	bathy-

	profond, profondeur

	bathymétrie, bathyscaphe




	biblio-

	livre

	bibliographie




	bio-

	vie

	biographie, biodégradable




	céphale

	tête

	céphalopode, microcéphale




	chromo-, -chrome

	couleur

	chromosome, monochrome




	chrono-, -chrone

	temps

	chronomètre, isochrone




	cosmo-, -cosme

	monde

	cosmographie, cosmonaute, microcosme




	cratie, -crate

	pouvoir

	démocratie, aristocrate




	dactylo-, -dactyle

	doigt

	dactylographie, ptérodactyle




	dynamo-

	force

	dynamomètre




	gast(é)r(o)-

	ventre

	gastéropode, gastroentérite




	-gène

	engendrant

	hydrogène, pathogène




	géo-

	terre

	géologie, géographie




	-gramme

	écrit, poids

	télégramme, décagramme




	grapho-, -graphie, -graphe

	écrit, étude

	graphologie, biographie, sismographe




	hydr(o)-, -hydre

	eau

	hydrographie, anhydre




	logo-, logie, -logue

	discours

	logopédie, biologie, dialogue




	-mane, -manie

	folie

	cocaïnomane, mégalomanie




	méga(lo)-

	grand

	mégalithique




	mono-

	seul

	Monothéisme




	morpho-, -morphe

	forme

	morphologie, anthropomorphe




	nécro-

	mort

	nécrophage, nécrologie




	neuro-, névr(o)-

	nerf

	neurologie, névropathe, névralgie




	-nome, -nomie

	règle

	métronome, gastronomie




	ortho-

	droit

	orthopédie




	paléo-

	ancien

	paléographie




	patho-, -pathe, -pathie

	maladie

	pathogène, psychopathe, télépathie




	phago-, -phagie, -phage

	manger

	phagocyte, aérophagie, anthropophage




	phil(o)-, -phile

	ami

	philatélie, philosophe, bibliophile




	-phobe, -phobie

	haine

	anglophobe, agoraphobie




	phono-, -phone, -phonie

	voix, son

	phonétique, microphone, téléphonie




	photo-

	lumière

	photographie




	ptéro-, -ptère

	aile

	ptérodactyle, hélicoptère




	-scope, -scopie

	regard

	spectroscope, endoscopie




	-technie

	science

	pyrotechnie




	télé-

	loin

	téléphone, télévision




	-thérapie

	guérison

	hydrothérapie




	thermo-, -therme

	chaleur

	thermomètre, isotherme




	-tomie

	coupe

	laparotomie









Remarque

De manière plaisante, des dénominations de collections sont formées à partir de formants grecs et latins : puxisardinophilie (« collection de boites de sardines », du grec puxi « boite »), lécithiophilie (« collection de flacons de parfum », du lat. lecythus « lécythe, fiole »), digiconsuériphilie (« collection de dés à coudre », du lat. digitus « doigt » et consuere « coudre »).










3. Composition à partir de mots abrégés


De nombreuses compositions sont également réalisées à partir de mots abrégés dont la forme pourrait se confondre avec un formant grec ou latin ou un autre affixe. On parle alors de fractomorphèmes pour désigner ces formes. Par exemple, dans téléfilm et téléréalité, télé- est une abréviation de télévision et non le formant grec télé- (« loin ») que l’on retrouve dans les mots téléobjectif, télécopieur, télévision. De même, l’élément cyber- (tiré de cybernétique) est utilisé dans une variété de composés évoquant les réseaux informatiques : cyberespace, cyberattaque, cyberterroriste, etc. Dans bioingénieur ou biodégradation on retrouve bien le sens du mot grec bios qui a servi à construire biologie ou biologique (désignant de manière générale la vie en tant que phénomène organique), alors que dans bioplanète (nom de magasins spécialisés dans la vente de produits issus de l’agriculture biologique), il s’agit d’une composition à partir du mot autonome bio (adjectif ou substantif), abrègement de biologique dans le sens « issu de l’agriculture biologique ».


“

Sauf qu’elle est soprano à l’Opéra de Cologne, pas chanteuse dans des émissions de téléréalité. (MICHEL BUSSI, Le temps est assassin, 2016)


”








3. Composition à partir de mots abrégés


De nombreuses compositions sont également réalisées à partir de mots abrégés dont la forme pourrait se confondre avec un formant grec ou latin ou un autre affixe. On parle alors de fractomorphèmes pour désigner ces formes. Par exemple, dans téléfilm et téléréalité, télé- est une abréviation de télévision et non le formant grec télé- (« loin ») que l’on retrouve dans les mots téléobjectif, télécopieur, télévision. De même, l’élément cyber- (tiré de cybernétique) est utilisé dans une variété de composés évoquant les réseaux informatiques : cyberespace, cyberattaque, cyberterroriste, etc. Dans bioingénieur ou biodégradation on retrouve bien le sens du mot grec bios qui a servi à construire biologie ou biologique (désignant de manière générale la vie en tant que phénomène organique), alors que dans bioplanète (nom de magasins spécialisés dans la vente de produits issus de l’agriculture biologique), il s’agit d’une composition à partir du mot autonome bio (adjectif ou substantif), abrègement de biologique dans le sens « issu de l’agriculture biologique ».


“

Sauf qu’elle est soprano à l’Opéra de Cologne, pas chanteuse dans des émissions de téléréalité. (MICHEL BUSSI, Le temps est assassin, 2016)


”










3. Autres procédés de formation




a) Onomatopées


Les onomatopées sont des mots imitatifs qui reproduisent approximativement certains sons ou certains bruits : cocorico, glouglou, tictac, froufrou.


Remarque

Les onomatopées sont souvent formées par réduplication d’une même syllabe. On notera qu’elles ne reproduisent jamais exactement les bruits ou les cris dont elles voudraient donner une représentation phonétique. Le cri du canard, par exemple, évoqué en France par couincouin, l’est en Italie par qua-qua, en Allemagne par gack-gack (gick-gack, pack-pack, quack-quack), en Angleterre par quack, au Danemark par rap-rap, en Hongrie par hap-hap.








b) Sigles et acronymes


Les locuteurs résistent naturellement aux mots trop longs, et souvent, les abrègent. Un premier mécanisme consiste à réduire une expression à un sigle constitué de ses seules lettres initiales : TVA (= taxe sur la valeur ajoutée), ULM (= ultra-léger motorisé), MDR (= mort de rire), équivalent de l’anglais LOL (= laughing out loud), RAS (= rien à signaler). Si ce sigle constitue un mot prononçable comme un mot simple, on le qualifie d’acronyme : sida (= syndrome d’immunodéficience acquise), OTAN (= Organisation du traité de l’Atlantique Nord), LIFRAS (= Ligue francophone de recherches et d’activités subaquatiques).





c) Abrègement


Un second mécanisme repose sur la suppression d’une partie du mot : l’abrègement du mot peut porter sur les syllabes finales ou initiales : auto(mobile), ciné(ma)(tographe), micro(phone), métro(politain), (auto)bus. Le succès de certaines formes abrégées peut être tel que le mot original tombe en désuétude ou ne subsiste que dans des contextes littéraires :


“

On y trouvait un rythme saccadé à l’image de ce cinématographe dont les salles couvraient peu à peu les boulevards de Paris et de la province. (NICOLAS D’ESTIENNE D’ORVES, La gloire des maudits, 2017)


”





Remarques


	1. À l’origine LOL et MDR étaient exclusivement utilisés à l’écrit, dans les échanges électroniques (SMS, courrier électronique, etc.) où ils servaient de marquage énonciatif signifiant que l’on ne doit pas prendre au sérieux ou que l’on trouve très drôle un passage que l’on vient de lire ou d’écrire. L’usage s’est diversifié et l’on retrouve aujourd’hui ces deux formes utilisées comme adjectifs (= hilare) ou substantifs (= éclat de rire) et même à l’oral dans des expressions du type J’étais trop MDR. ou Hé, LOL, hein ! Cette seconde expression assume la fonction originale : il s’agit d’un commentaire signifiant que ce qui précède dans la discussion ne doit pas être pris au sérieux. On remarquera que LOL et MDR ne sont pas interchangeables dans ces expressions qui présentent un certain degré de figement.




Je suis écrivain, ajoutais-je (wo shi zuodjia), et LOL des trois filles qui s’esclaffaient de plus belle. (JEAN-PHILIPPE TOUSSAINT, Made in China, 2017)

 

Certaines mesures ne méritent comme commentaires qu’un lol mêlé d’un mdr (mort de rire). (NICOLAS DE PERETTI, Le Monde, 10/04/2009)

 

Alors là je suis trop MDR, comment en 1 semaine un éduc peut il arriver a changer un ado ? (CRAPAT16, Forum de Charentelibre.fr, 25/02/2012)



	2. Les sigles ou acronymes constituent de nouvelles unités qui peuvent à leur tour faire l’objet de dérivation (RMI > rmiste, PACS > pacser).



C’est à ce moment qu’il l’a traînée au tribunal pour se pacser. (VIRGINIE DESPENTES, Vernon Subutex 3, 2017)


	3. On se gardera de confondre abrègement et abréviation. Dans le premier cas, il s’agit d’un phénomène lexical qui produit un nouveau mot (ciné, bus, etc.). Dans le second, il s’agit d’un phénomène purement graphique visant à écrire le mot de manière plus courte : M. (= monsieur), Mme (= madame), tél. (= téléphone). Le « langage SMS » est particulièrement riche en abréviations dont beaucoup sont créées librement par les utilisateurs sans référence à une norme : oj (« aujourd’hui »), pq (« pourquoi » ou « parce que »), etc.











d) Analogie, contamination, étymologie populaire, tautologie


Parmi les actions qui s’exercent dans le domaine de la formation des mots et des expressions, il y a lieu de signaler encore : l’analogie, la contamination, l’étymologie populaire et la tautologie.

L’analogie est une influence assimilatrice qu’un mot exerce sur un autre au point de vue de la forme ou du sens ; ainsi bijou-t-ier a un t d’après les dérivés comme pot-ier, cabaret-ier ; amerr-ir a deux r devant le suffixe d’après atterr-ir (contrairement aux exemples précédents, ici l’adaptation est purement graphique, elle ne s’entend pas à l’oral).

La contamination est une sorte de croisement de deux mots ou expressions d’où résulte un mot ou une expression où se retrouve un aspect de chacun des éléments associés : ainsi le tour je me souviens (aujourd’hui tout à fait commun) est issu de la contamination de je me rappelle et il me souvient.


“


Faut-il qu’il m’en souvienne

La joie venait toujours après la peine. (GUILLAUME APOLLINAIRE, Le pont Mirabeau, 1912)



”




La tautologie est une expression pléonastique qui revient à dire deux fois la même chose, généralement par répétition littérale : au jour d’aujourd’hui.


Remarques


	1. Un gallicisme est une construction propre et particulière à la langue française (impossible à traduire littéralement dans une autre langue) : il ne voit goutte ; je me porte bien, à la bonne heure (à ne pas confondre avec l’autre sens de gallicisme : « emprunt fait au français pas une autre langue »).




D’ailleurs même dans le même pays, chaque fois que quelqu’un regarde les choses d’une façon un peu nouvelle, les quatre quarts des gens ne voient goutte à ce qu’il leur montre. (MARCEL PROUST, Le côté de Guermantes, 1920)

 

Ce petit chéri se porte bien, très belle flamme. (ALBERT COHEN, Belle du Seigneur, 1998)

 

C’est votre ami, à la bonne heure ! Monsieur a tout à fait l’air d’un galant homme. (DENIS DIDEROT, Jacques le fataliste et son maître, 1796)




	2. Un barbarisme est une incorrection d’ordre lexicologique ou morphologique ; il consiste à donner à un mot une forme ou un sens que n’autorisent pas le dictionnaire ou la grammaire, par exemple : ils s’asseyèrent (pour ils s’assirent), c’est l’acceptation ordinaire de ce mot (pour c’est l’acception ordinaire de ce mot), aéropage (pour aréopage), infractus (pour infarctus), etc.


	3. Un solécisme est une incorrection d’ordre syntaxique, par exemple par non-respect des règles de l’accord du verbe ou de l’emploi de tel ou tel mode. Il crie trop que pour être pris au sérieux (au lieu de : Il crie trop pour être pris au sérieux). (› Préposition sur)


	4. Solécismes et barbarismes sont deux notions qui ne prennent de sens qu’en rapport avec une norme dont ils s’éloignent. Certains usages perçus à une époque comme déviants peuvent s’imposer avec le temps. Par exemple, l’usage de la préposition sur semble évoluer et s’éloigner de la norme, sous l’influence d’expressions parisiennes. D’origine populaire ou familière, des expressions telles que travailler sur Paris ou habiter sur Paris, s’entendent de plus en plus dans les médias au lieu de travailler à Paris, près de Paris.
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